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Lettres de chez nous 
AFFREUX.! 
Je viens de recevoir votre 
affreuxjoumal. Je 
condamne sans aucune 
hésitation tous les propos 
de ce "décadaire". C'est 
une horreur totale et les 
mots manquent pour vous 
dire tout Je dégoût devant 
ce genre de publication. 
Sachez tout de même que 
je crois en Jésus ressusci­
té, que je crois en l'Eglise 
et que je ne suis pas de 
gauche!! 

NR. (Saint-Germain-Lem-
bron) 

POUR.QUOI JE N'Y C~OIS 
PWS 
Non, je ne partage pas vos 
analyses tendant à recher­
cher, tel Je noyé se raccro­
chant à la moindre épave 
flottante, motif à espéran­
ce dans les plus petits 
indices, les rume_urs pou­
vant laisser croire à un lent 
mais sûr redressement des 
Français lassés des mani­
gances, de la corruption, 
de la désinformation et de 
l'invasion de notre territoi­
re national par des com­
munautés qui nous haïs­
sent et méprisent notre 
magnanimité. 
Non, je ne suis pas 
d'accord avec vos comptes 
et décomptes d'apothi­
caires destinés à tenter de 
nous convaincre que 
r opposition nationale gran­
dit. 
Non, je ne pense pas, com­
me vous r espérez, que la 
récente action du OJON a 

pu réveiller la conscience 
de nos concitoyens. 
Ouï, je crois au contraire 
aux sondages qui sanction­
nent cette action par un 
surcroît de popularité de 
Balladur au lieu de traduire 
la faillite d'une politique 
désastreuse. 
Non, enfin, je ne suis pas 
convaincu par les pronos­
tics situant Jean-Marie Le 
Pen en bonne place aux 
présidentielles du fait de la 
multiplicité des candidats. 
Po,urquoi? 
Parce que les Français sont 
nombreux à trouver, com­
me cette femme du quar­
tier Arianne à Nice inter­
viouvée par la télé, une 
justification du meurtre du 
policier dans le chômage, 
"l'exclusion" et l'ennui 
Parce qu'ils acceptent sans 
réagir que les voyous nom­
mément désignés par les 
médias lorsqu'ils sont 
européens deviennent ano­
nymement des "jeunes" 
lorsqu'ils arrivent d'outre­
Méditerranée. 
Parce qu'ils vous toisent 
d'un œil torve et incrédule 
quand vous annoncez, 
chiffres en main, Je bilan 
réel de l'immigration. 
Parce qu'ils encaissent 
sans broncher la condam­
nation honteuse de Caroli- · 
ne Parmentier de Présent 
dont Je crime est d'avoir 
dit la vérité. 
Parce qu'ils font semblant 
de ne pas remarquer que, 
selon la tournure des évé­
nements en Algérie, les 

Algériens en France s'affi­
chent, comme un seul 
homme, islamistes un 
jour, -"démocrates" Je len­
demain. Parce qu'ils accep­
tent qu'une télévision stu­
pide et pornographique 
Jeurprovoque,comme 
disait Jules Romains, 'Je 
ne sais quelle descente de 
la cervelle dans les fesses". 
Parce qu'ils se fichent éper­
dument de la misère de 
Jeurs semblables mais sont 
prêts à répondre à n 'impor: 
te quelle sollicitation 
médiatisée à grands roule­
ments de tambours à pro­
pos de n'importe quoi 
(Bthiopie, Somalie, Rwan­
da, Sidathon et autres), se 
donnant ainsi l'illusion de 
la générosité, alors que 
leur geste relève de l'ahu-

, rissement médiatique. 
Qui sait même si un "Tapi-' 
thon" rondement mené ne 
permettrait pas à l'intéres­
sé d'éponger tout ou partie 
de ses dettes Je soir même 
de rémission ? 
Voilà pourquoij~ ny crois 
plus. 

CP. (Paris) 

RACISME? 
Je reçois Je n ° 56 du 
Libre Jaumal. 
Prompt à déceler toute 
manifestation de racisme 
concernant mes compa­
triotes nonnands, je relè­
ve, page 21, que Jérôme 
Brigadier attribue "Lè 
Radeau de la Méduse" à 
Delacroix, alors que ce 
tableau effectivement 
célèbre est de Géricault 
(de Rouen). 
Quant à la page 23, 

. Daniel Raffard de Brienne 
y évoque le vers "raci­
nien" : "Bt Je désir 
s'accroît, etc." alors qu'il 
s'agit d'un vers "corné­
lien" (le vers 42 de Poly­
eucte, si mes souvenirs 
d'écolier sont exacts). 
Cette confusion provient­
elle du fait que Corneille 
est, lui aussi, de Rouen ? 
J'ose espérer que non. 
Ces deux remarques, fort 
amicales au demeurant, 
prouvent au moins que je 
suis un lecteur attentif (et 
sourcilleux). 

]M. 
(Saint-Malo) 
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Editorial 

Le super-Carpentras raté ~e monsieur Pasqua· 

F rancheinent, je suis déçu : Monsieur Pasqua est beaucoup moins futé que je ne 
croyais. Moins futé que Joxe. C'est dire ... Comment ! Voilà un homme, un 
ministre de l'Intérieur, un serviteur dévoué .des Vrais Maîtres à qui on apporte 

un « super-Carpentras » sur un plateau et qui n'est même pas fichu de s'en servir ? 
Pire : qui laisse cette affaire se retourner contre lui-même et ses services ? C'est 
nul! 
Rappelons les faits : 
Un avion d' Air Algérie fait une escale technique à Marseille. Soixante-dix passagers 
en descendent. Quarante-sept seulement y reprendront place au décollage. Manque 
vingt-trois. . 
Que fait Pasqua ?Il donne l'ordre de retrouver ces« clandestins». 
Quel manque de sens politique ! 
Imaginez ... 
La télé s'allume pour le « Vingt heures ». Pasqua apparaît, sombre et déterminé. 
« Vingt-trois ressortissants Maghrébins ont disparu à Marseille. J'ai aussitôt 
ordonné des contrôles policiers de la plus extrême rigueur. 
« Au moment où je vous parle, mille poUciers perquisitionnent la totalité des locaux 
publics et privés de l'extrême droite dans tout le sud de notre pays où les factieux 
sont particulièrement virulents. 
· « Que le peuple français se rassure : les principaux chefs des mouvements et partis 
nationalistes ont été interpellés. 
« Quant à nos amis de la communauté musulmane, je leur demande solennellement 
de garder leur sang-froid. 
« Où qu'ils soient séquestrés, rien ne sera épargné pour retrouver leurs 
coreligionnaires. 
« Et si, par ·malheur, tel n'était pas le cas, nous saurions faire payer leur crime aux 
hordes racistes. 
« Ce rapt collectif est intolérable et rious ne le tolérerons pas. 
« Comme nous avons su terroriser les terroristes, nous saurons bien rapter les 
rapteurs. » 
Avouez que ça aurait eu de la gueule. 
Suivi d'un défilé de l'Etoile à la Concorde, Balladur derrière Mitterrand poussé dans 
sa chaise roulante par le Grand Rabbin à côté de l' Abbé Pierre porté à bras par le 
recteur de la Mosquée de Paris, le tout suivant une effigie de Le Pen pendu par les 
pieds, c'était au moins cinq points de plus dans les sondages. . !;'. 
A trois mois de la présidentielle, du nanan. 
Au lieu de quoi, rien ! Pasqua n'a rien fait. Les vingt-trois sont toujours dans la 
nature, à la barbe des flics. Et ce n'est même pas la faute à Le Pen. 
A la place de Balladur, on se méfierait, ce ratage ressemble fort à un _sabotage .. 

. s•B 
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REPONSE 

J 
Le député RPR Lel­
louch s'indigne 
dans Tribune juive 

à propos des prétendus 
accords secrets entre Le Pen 
et Balladur. "Où sont donc 
les bonnes âmes qui, hier 
encore, préféraient perdre 
une élection plutôt que leur 
âme?" 
La réponse est simple, mon­
sieur le député : ces "bonnes 
âmes" sont en prison ou sur 
le point d'y aller. 

RACISME 
Lue dans l'Evéne­

W ment, une évocation 
~ des « mauvaises 
odeurs de terroir de ce que · 
l'on appelle parfois la "Fran­
ce profonde" ». C'est signé 
Pascal Krop. 

EXPERT 

J 
Interrogé sur son 
dernier livre Le 
Soupir du Maure 

"qui a quelque chose à voir 
avec la chute de Grenade", 
Salman Rushdie, auteur tra­
qué des Versets sataniques, 
reconnaît : "On dit souvent, 
et de manière romantique, 
que dans l'Espagne mau­
resque, juifs, chrétiens et 
musulmans vivaient en har­
monie. Ce n'est pas vrai." 

PA~ON DE CHOC 
Le comique Guy 

W Bedos, homme de 
~ gauche et dispensa­

teur frénétique et solennel 
de leçons de morale sociale, 
a été traîné devant le tribunal 
des prud'hommes par un 
couple de domestiques licen­
ciés qu'il avait chassés de sa 
propriété sans leur permettre 
de récupérer leur mobilier. 

PREUVE 

J 
Une photo dans 
InfoMatin du · 
23 janner. La 

légende annonce : des gosses 
juifs libérés d'Auschwitz par 
les Soviétiques. Quinze jour~ 
plus tard, trois démentis. 
Selon le premier, ce ne sont 
pas des enfants juifs, mais 
des jumeaux "apparemment 

Né en terre d'Islam (la 
Tunisie), formé par dix 
ans de fonctions judi­
ciaires en Afrique du 
Nord à la pratique quasi 
constante du droit 
musulman, un lecteur, 
Monsieur R.M., magis­
trat honoraire retiré à 
Aix-les-Bains, nous a 
adressé, à propos des 
relations entre l'Islam 
et l'Occident, ce fort 
intéressant témoignage 
fondé sur des faits tirés 
de la vie courante dans 
une société à m;üorité 
musulmane. 

T ous les musul­
mans sont soumis 
à cinq obligations, 

toutes divines, comme 
nos dix commandements. 

Le cinquième et der­
nier, qui porte sur la 
"guerre sainte" (la djihad, 
fameuse aujourd'hui), est 
rigoureux au point que 
celui qui ne s'y soumet 
pas perd aussitôt son sta­
tut de musulman.mais 
reste soumis à la condi­
tion suspensive que la 
guerre sainte soit au préa­
lable proclamée par une 
autorité musulmane. 

C'est une guerre qui ne 
comporte pas nécessaire­
ment de batailles rangées 
entre deux armées mais 
peut consister simple­
ment en meurtres indivi­
duels, tels ceux que nous 
voyons aujourd'hui en 
Algérie, en Israël et en 
Egypte. 

Un avocat connu à 
Tunis avait pour domes­
tique un musulman à qui 
le liait une grande amitié 
car ils avaient fait la guer-

Nouvelles d 
Ce que nous dit 

le droit Islamique 

re de 14-18 ensemble. Ce 
domestique le suivait par­
tout en lui tenant à peu 
près ce langage : "Tu ne 
risques rien quand je suis 
à tes côtés car je suis là 
pour te protéger de tout 
danger. Mais si la guerre 
sainte est proclamée, 
alors je serai le premier à 
t'égorger pour que tu ne 
souffres pas". Fortes 
paroles célèbres dans 
tout le Palais de justice de 
Tunis. 

Tout le droit des 
musulmans, pénal, consti­
tutionnel ou administratif 
est totalement et rigou­
reusement défini par le 
Coran et les Hadiths 
(commentaires) dictés par 
Allah en personne au Pro­
ph ète. Ils doivent donc 
être reçus sans discussion 
ni modification. Islam 
signifie d'ailleurs "aban­
don" (à la volonté de 
Dieu). 

Ce droit ayant été inté­
gralement maintenu pen­
dant plus de treize siècles 
(malgré quelques adjonc­
tions apportées dans des 
Etats modernes à l'instiga­
tion de l'Occident), la plu­
part de ses dispositions 
sont exorbitantes de 
notre droit, et même par­
fois incompatibles avec 
celui-ci. 

La peine de mort sub­
siste dans tous les Etats 
musulmans sans excep­
tion et elle y subsistera 
toujours, je ne crains pas 
de le prophétiser, car elle 
est d'origine divine. 

Elle est parfois prati­
quée par les moyens les 
plus sauvages. En Arabie 
Saoudite, le plus respec-

tueux des Etats musul­
mans, comme gardien 
des Lieux saints de 
l'Islam, on décapite au 
sabre des trafiquants de 
drogue et on empale les 
sodomites en public. 

Cette peine de mort 
est étendue à des faits, 
véniels à ros yeux, com­
me l'apostasie d'un 
musulman (en Irak, on 
vient de pendre un prêtre 
catholique avec le ci­
devant musulman qu'il 
avait osé convertir). 

Les châtiments corpo­
rels subsistent. En Arabie 
Saoudite, le voleur a la 
main tranchée, quelles 
que soient les circons­
tances et les causes du 
vol. 

En pays d'Islam, la ter­
re est islamisée, et le 
droit de propriété est 
interdit aux non-musul­
mans. Lors de leur départ ' 
forcé de Tunisie, les agri­
culteurs français ne furent 
indemnisés qu'après de 
longues années. Le gou­
vernement tunisien fixa 
lui-même la valeur des 
bâtiments, du matériel, 
du cheptel et exclut toute 
indemnisation pour les 
terres. 

La dévolution succes­
sorale est entièrement 
réglée par le Coran. Il n'y 
a que deux sortes d'héri­
tiers : les mâles (ou par 
les mâles), appelés 
"Aceb", et les femmes (ou 
par elles ), appelées 
"Fardh". 

La part des "Fardh" est 
de la moitié de celle des 
"Aceb". Nul n'a le droit de 
déroger à ces disposi­
tions. Le testament n'exis-
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u Marigot 
te donc pas en droit 
musulman. 

En droit civil musul­
man, la preuve de base 
est le serment. Dans la 
plupart des procès dont 
j'ai eu à connaître, c'était 
pratiquement la seule à 
être utilisée. Mais ce ser­
ment est sans valeur s'il a 
été prêté devant un non­
m us u lm an, même à 
l'audience et sur le Coran 
(qui, traduit en français, 
n'est d'ailleurs plus vali­
de). 

Il en va de même pour 
tout accord passé avec un 
non-musulman. 

Les imbéciles, et les 
lâches, qui ont signé ceux 
d'Evian, trahis aussitôt 
que paraphés par les 
contractants musulmans, 
sont bien placés pour le 
savoir. 

En droit constitution­
nel, toute autorité, poli­
tique, administrative ou 
judiciaire est illégitime si 
elle n'est pas musulmane. 

Le maire musulman 
d'une petite ville d'Algérie 
où j'exerçais était un bra­
ve homme, petit employé 
des Chemins de Fer algé­
riens, accomplissant avec 
conscience les devoirs de 
sa charge. 

Mais il était un militant 
ardent du MNA (mouve­
ment ultra-nationaliste 
refusant la domination 
française). 

Un jour, je lui deman­
dai pourquoi il était anti­
Français. Il fut surpris : 
"Au contraire, je recon­
nais que je vis 
aujourd'hui avec ma fem­
me et mes huit enfants 
beaucoup mieux que mes 
ancêtres à aucun moment 
avant l'arrivée des Fran­
çais. Mais vous n'êtes pas 
musulmans, je n'ai donc 

pas le droit de vous obéir 
sans commettre un grave 
péché, qui rrie ferait 
perdre mon statut musul­
man et me fermerait le 
Paradis. 

Que les Français se 
convertissent à l'islam, et 
je deviendrai français de 
tout cœur, comme -
l'immense majorité de 
mes coreligionnaires de 
ce pays". 

· Cette conversation me 
révéla le caractère inéluc­
table de notre échec en 
Afrique du Nord : le 
musulman ne peut sup­
porter une tutelle non 
musulmane que contraint 
et forcé par les circons­
tances. Il doit tendre en 
permanence· à s'en débar­
rasser. 

C'est ce qui s'est pro­
duit avant-hier dans les 
royaumes francs de Syrie, 
hier dans nos possessions 
d'Afrique du Nord et 
aujourd'hui en Israël. 
C'est ce qui se produira 
demain dans notre "doul­
ce France" si les musul­
mans y deviennent majo­
ritaires. 

Mr Pasqua se trompe 
grossièrement en s'imagi­
nant que, ministre des 
Cultes, il peut avoir la 
moindre autorité sur les 
musulmans. 

En droit fiscal, enfin, 
certaines dispositions 
sont purement et simple­
ment racistes. 

En pays de souveraine­
té musulmane, le musul­
man paie "l'achoura" (un 
dixième de son revenu). 
Le non-musulman paie le 
"kharaclj", qui est exacte­
ment le double ( 1/5 du 
revenu). 

Les Français restés en 
Tunisie eurent, dès la pro­
clamation de l'indépen-

dance, la désagréable sur­
prise de se voir présenter 
à nouveau la note de 
Jeurs impôts déjà payés. 
En tant que non-musul­
mans, ils durent payer le 
double. 

Le dogme fondamental 
musulman (les cinq obli­
gations de tout fidèle 
mentionnées plus haut) 
constitue un bloc unique 
dans tout l'Islam (il n'y a 
jamais eu de Luther ou de 
Calvin chez les docteurs 
de la foi) et concerne tous 
les musulmans, "inté­
gristes" ou pas. 

Ce bloc doctrinal 
contient des dispositions 
dirimantes, car divines, 
totalement inadmissibles 
dans notre droit positif. 

De même, il interdit à 
ceux qui le suivent 
d'accepter durablement le 
pouvoir d'autorités non 
musulmanes (notre gou­
vernement, par exemple). 

Enfin, il paraît vain 
d'espérer nouer des rela­
tions durables, et loyales, 
avec quelque représeri­
tànt musulman que ce 
soit, par la voie de traités 
ou de concordats qui 
n'ont aucune valeur 
contraignante, même 
conclus sous la foi du ser­
ment, dès lors qu'une par­
tie n'est pas musulmane. 

Dans ces conditions, et 
compte tenu aussi que, 
comme l'ex-Abbé Barreau 
l'a constaté, l'Islam est 
une religion de conquête, 
ce me paraît être un 
devoir de légitime défen­
se pour tout non-musul­
man de s'opposer à sa 
progression dans notre 
monde. D 

R.M. 
Magistrat 
honoraire 
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en bonne santé utilisés pour 
leurs expériences pal'. des 
médecins nazis". 
Pour le second, "les visages 
joufflus des enfants prou­
vent qu'il s'agit d'un film de 
propagande soviétique". 
D'après le troisième, les 
vestes rayées cachent mal les 
vêtements civils et il y a par­
mi les gosses une religieuse. · 
Les méthodes du professeur 
Faurisson font des progrès. 

JUDAS 
Reçu par Anne Sin-

W. clair, Gaillot 
~ Evêque a dénoncé 

son " tombeur" : c'est Doin 
Gérard du Barroux qui 
l'aurait "cafté" au Pape. 
Le même Dom Gérard qui 
vient d'être condamné par 
les avorteurs et leur clique. 
Gaillot sait décidément où 
sont ses amis. 

MEGALO 
Dans la foulée, l'ex­
évêque d'Evreux a 
réclamé une 

"assemblée générale extraor­
dinaire des évêques de Fran­
ce" pour "prendre la mesure 
de ce qui se passe en Fran­
ce". 
Dans l'après-midi, il avait 
pourtant pu prendre la mesu­
re : l'EGARE (Eglise Gaillo­
tiste Autocéphale Révolution­
naire d'Evreux) avait réuni 
ses fidèles sur l'esplanade du 
Trocadéro : quatre cents per­
sonnes. 
Soit moins d 'un Français sur 
cent quarante mille ou, si 
l'on préfère : 0,0007 %. 
On parle d'autre chose ? 

PARADOXAL 
Un certain Thierry 

W. Maricourt a été 
~ condamné à 15 

jours de prison ferme plus 
deux mois avec sursis pour 
avoir attaqué au gaz lacrymo­
gène deux policifrs et deux 
spectateurs d 'un meeting ani­
mé par Bruno Mégret à 
Amiens. Le tribunal l'a décla­
ré coupable "d'acte de délin­
q1:"lllce et de violence illégiti-



me avec anne". Or, le sieur 
Maricourt est lié à la mou­
vance pacifiste. Qui, dit-on, 
prohibe la violence. Va com­
prendre, Charles. ; . 

PARADOXAL (suite) 
Libération titre : 
"Quinze jours fer­
me pour un écri-

vain accusé de violence 
envers des policiers". Il faut 
lire l'article pour savoir que 
deux spectateurs ont été éga­
lement victimes de "!'écri­
vain" (? ). Selon Libé, il n'y a 
évidemment pas violence si 
la victime est nationaliste. 
"Tous les animaux sont 
égaux ; certains sont plus 
égaux que d'autres", disait 
George Orwell dans La Fer­
me des animaux. 
Pour les flics de la pensée, 
certains ne sont même pas 
égaux du tout ... 

SOINS GRATUITS 
Réduire les 
dépenses de santé 
pour combler le 

- déficit de la sécurité sociale ? 
Mais bien sûr, c'est en bonne 
voie. Exemple : un quidam se 
présente à !'Hôpital Saint­
Louis dans la nuit du 17 jan­
vier. Il a été mordu par son 
chien (idiot, le chien ! ). On 
relève d'abord son adresse, 
on s'inquiète de savoir si le 
chien est vacciné, un infir­
mier pose une simple gaze 
iodée sur la plaie et le qui­
dam rentre chez lui. 
Montant de la facture : 
255F. 

PAS CASHER 
Tous à vos pla­
cards : le p}'.Îama 
rayé n'est plus 

casher ! Ce vêtement de nuit 
traditionnel de millions de 
Franchouillards risque de 
vousfairetombersousle 
coup de la loi Gayssot. Une 
styliste japonaise qui avait 
présenté une collection de 
p}'.Îamas rayés a été "sommée 
de s'expliquer devant Serge 
Cwajgenbaum, secrétaire 
général pour l'Europe du 
Congrès mondial juif'' sur cet­
te "offense au peuple juif''. 

Autres Nouvelles 

11 u n feu de camp 
nationaliste" : 
c'est en ces 

termes qu'Alain Sanders 
a présenté, devant une 
"Mutualité" comble, ce 
lundi 6 février, l'homma­
ge à Robert Brasillach et 
aux morts de février. 

Du feu de camp tradi­
tionnel, rien ne manquait. 
Pas même la flamme qui, 
bien sûr, brasillait dans 
les cœurs et les regards. 

Cette soirée• contre 
l'amnésie nationale, Ber­
nard Antony l'a rappelé, 
renouvelait à Paris, autour 
de_ Maurice Bardèche et 
de Suzanne Bardèche-Bra­
s ill a ch, une rencontre 
tenue, voilà quinze ans, 
aux rivages de la Méditer­
ranée. 

La première à parler 
est Anne Brassié. Elle dit 
la chaîne de rencontres 
qui, de Brasillach à La 

L'hommage 
à Robert Brasillach 

où, affamés et transis, les 
enfants-bagnards de 
!'Epuration ne trouvaiènt 
une -échappatoire à leur 
calvaire que dans la réci­
tation, san~ fin, des 
poèmes de Fresnes que 
leur avait légués leur aîné. 

Puis Camille-Marie 
Galic, de Rivarol, raconte 
la terrible nuit du 26 mars 
62 où, dans son studio 
d'Alger, la tête pleine du 
fracas des fusillades de la 
rue d ' Isly, elle songeait 
aux derniers moments du 
martyr du fort de Mon­
trouge. 

Le silence 
est si lourd, 

dans la salle, 
qu'on croirait 

pouvoir le saisir 
à pleins bras 

Varende, devait la condui- Mais c'est aux grands 
re parmi nous. anciens de prendre la 

Puis Martin Peltier, parole, après que le · 
directeur de National Heb- comédien Pierre Jorris 
do, livre un de ces para- eut lu, admirablement, 
doxes dont il a le secret : quelques textes de Bra­
" Pourquoi célébre'r le sillach et que Michel Bars-
6 février 34 qui fut un ky eut projeté le double 
échec ? Devrons-nous à hommage au poète et 
jamais, nous autres natio- aux morts de février réali-

1' nalistes, faire mémoire de sé pour les éditions 
nos défaites ? La raison Reconquête : Madiran et 
èn est simple et bonne : Brigneau. Les deux plus 
c'est que, faute de faire hautes figures de la pres­
toujours ce qu'il fallait fai- se nationaliste aujour-

une éblouissante évoca­
tion des "Frères enne­
mis", mythe éternel né de 
la Grèce antique et dont, 
dit-il, Brasillach nous a 
révélé le secret : au plus 
fort de leur guerre civile, 
jamais ils n'ont cessé de 
_s'aimer. 

François .Brigneau, 
dans le récit minutieux, 
simple, narquois parfois, 
des heures atroces où, 
dans sa cellule de 
Fresnes, à quelques 
mètres de celle du 
condamné à mort, dans 
le petit matin glacial, il 
attendaft, pétrifié 
d 'angoisse, le dérisoire 
fracas des chariots appor­
tant le "viandox", bruit 
libérateur qui signifiait 
que l'on ne tuerait pas ce 
jour-là. 

Le silence est si lourd, 
dans la salle, qu'on croi­
rait pouvoir le saisir à 
pleins bras. Puis, l' ova­
tion, debout, salue les 
deux vieux lutteurs si 
proches et si différents à 
la fois et leur compagnon 
ce soir silencieux : Mauri­
ce Bardèche qui, d'un · 
geste humble de la main, 
d'Ün geste d'enfant, salue 
l'assistance en souriant, 
les yeux pleins de larmes 
et de malice. Inoubliable 
moment de fraternité 
française. D 

re, les hommes de chez d'hui. Pendant une heure (Les textes des inter-
nous ont toujours été ce et demie, devant une sal- ventions seront édités 
qu'ils devaient être. Bra- le totalement immobile et prochainement. Une cas-
sillach est de ceux-là. silencieuse, comme sette vidéo sera réalisée. 

Pierre Sidos _ évoque envoûtée, ils évoquent Renseignements: Recon-
magnifiquement les soi- leur frère d 'armes. quête, 70 bld Saint-Oer-
rées du camp du Struthof Jean Madiran, dans main, 75005-Paris.) 
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Léotard contre Bouthoul 
« défense de rire » 

D ans l' "Etat de 
l'opinionl994", un 
article du ministre 

de la Défense, François 
Léotard; est passé inaper­
çu. C'est un des problèmes 
de l'époque, où la masse 
des publications empêche 
de distinguer l'accessoire 
et l'essentiel. 

Or, · le mépris qui 
accompagne généralement 
les idées de l'inventeur du 
"mieux-disant culturel" est 
injustifié, en raison même 
de la position qu'il occùpe. 

Ne pas réagir aux idées 
signées du ministre de la 
Défense nationale, oubliant 
qu'elles ont été préparées 
par d'autres, est dange­
reux. "Qui ne dit mot 
consent", et nous voilà 
engagés sans même l'avoir 
voulu. Si l'interlocuteur 
semble négligeable, les 
intérêts qu'il masque ne le 
~ont pas. 

Après avoir mis en dou­
te l'intérêt d'une Défense 
nationale dont il est pour­
tant ministre, Léotard 
indique que la notion de 
sécurité collective prévaut 
désormais, .y compris sur 
les intérêts nationaux, 
"étant entendu, par 
exemple, que toute opéra­
tion nationale ou multina­
tionale doit être désormais 
subordonnée à · une déci­
sion des Nations unies". 

Supposer ainsi que · 
l'ensemble (le monde) rie 
peut être sauvé qu'aux· 
dépens des parties (les 
nations), c'est s'exposer à 
devoir sacrifier .chaque jour 
·urie partie supplémentaire, 
et ainsi de perdre le tout. 
Idée connue en Europe 
centrale sous le nom de 
"salami-tactique" (une 
tranche, puis une tranche, 
puis une tranche ... ). 

En démobilisant l'esprit 
de défense au niveau le 

plus haut, en mettant en 
contradiction comme il le 
fait "les intér~ts, au sens 
large, d'une nation" 
(laquelle ?) avec les 
"Valeur~ universelles" (les­
quelles ?) , le ministre Léo­
tard donne la mesure de 
son sens des responsabili­
tés. -

Bien entendu, il n'est 
pas question de douter des 
bonnes intentions de notre 
ministre, qui commencent 
à paver hotre avenir. Il est 
certain. ·que la .Morale · doit 
être un élément dans la 
réflexion menée par nos 
responsables, · mais ce 
n'est sans doute pa~ le 
seul. Et décréter une com­
munauté de valeurs sans 
s'assurer de leur réalité est 
le moyen dé se réserver 
bien des surprises. 

Dans sa conclusion, le 
ministre évoque la nécessi­
té d'une pédagogie de la 
dé_fense, où la France 
serait (vieux rêve) enfin en 
paix avec elle-cmême "sur 
le plan de la mémoire et 
de la conscience collecti­
ve". Il méconnaît, ce fai­
sant, que de nouvelles 

-communautés, qu'il n'est 
nullement question 
d'exclure de la Nation, se 
sont installées, avec une 
vision de l'histoire contem­
poraine et même ancienne 
très éloignée de celle qui a 
cours de nos jours. Sans 
parler des versions non 
officielles. 

Supposer réunies les 
conditions d'une "sécurité 
collective", en ignorant le 
morcellement de la Nation, 
pour établir une philoso­
phie de défense semble 
alors bien illusoire, et l'on 
ne peut que s'interroger 
sur l'intérêt d'un tel article. 
L'absence de réactions à 
son propos ne doit pas 
cependant étonner. Depuis 

longtemps déjà les choix 
pour le "Nouvel Ordre 
mondial" ont été faits, par 
d'autres, dans la nuit et le 
brouillard, et la Grande 
Muette semblè s'être faite 
sourde et aveugle, recher­
chant une sagesse qui est 
bien proche du renonce­
ment. 

Pourtant; c'est bien en 
France qu'est née la polé­
mologie. Gaston Bouthoul 
est-il à ce poiot oublié, qui 
considérait que la guerre 
est une institution stable 
que l'on retrouve partout 
où les groupes humains 
organisés sont en contact ? 

Est-il plus déraisonnable 
de garder cet axiome en 
tête ou de présumer l'hom­
me bon, et de croire que 
tous les conflits seront 
désamorcés en vertu d'une 
"Morale universe!le" qui n'a 
malheureusement cours 
que dans une petite por­
tion du globe ? 

Oublier le facteur démo­
graphique ( ce sont les pays 
':ïeuries" qui sont fauteurs 
de guerre), perdre de vue 
que, contrairerpent à l'idée 
reçue, les traités de paix 
internationaux sont plus 
souvent causes de ·conflits 
que moY,ens de les préve­
nir, ne pas voir que, pour 
beaucoup, la gµerre est 
moins un moyen qu'une 
fin en soi, c'est se priver 
d'un savoir qui pourrait 
nous épargner la guerre de 
demain. 

Est-il raisonnable de 
demander à un homme 
qui suit sa carrière de tenir 
compte des intérêts de son 
pays, alors qu'il s'interroge 
lui-même sur l'idée de 
Défense nationale ? , 

Décidément, seul un 
hasard malin· pouvait 
réunir dans · un même 
article François Léotard et 
Qaston Bouthoul. v.. 0 
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IMPUDENCE 
Au cours de l'inter­». rogaton:e, la styliste 

~ a avance pour sa 
défense qu'elle avait fait du 
tourisme en Israël mais a 
soutenu avec impudence 
que, pour elle, les pY.iamas 
évoquaient le sommeil. 
Serge (Mjzkbnfdt n'a pas été 
dupe. Les pY.iamas les plus 
sombres de l'histoire de la 
mode ont été détruits. Pour 
l'instant, les charentaises (et . 
les èolonnes de Buren) res­
tent autorisées. 

SABORDÉ 

J 
Cela dit, les Japo­
nais restent dans 1J 
collimateur. Pour 

avoir publié un article soute-
nant que les chambres à gaz 
n 'ont pas existé, le magazine 

· nippon Marco Polo a dû se 
saborder. Dans les deux 
jours suivant sa publication, 
tous les ~onceurs avaient 
annulé leurs contrats de 
pubUcité. 

. A commencer par Volkswa­

. gen, soit dit au passage et 
sans rigoler. 

HITLER INVENTEUR 
Pour les jeunes 

tJ! générati~ns, expli­
~ cation de la 

réflexion précédente : A en 
croire Télé 7 jours de cette 
semaine, c'est, en effet, Hit­
ler qui a inventé la Volkswa­
gen. "En en fixant lui-même 
les normes : quatre places, 
cent kilomètres/ heure, dix 
litres au cent et ne coûtant 
pas plus de six mille Marks 
. .. elle a conquis le monde". 
Hitler inventant quelque cho­
se qui a réussi ? Pauvre Gian­
noli, Télé 7 jours n'est plus 
ce qu'il était ... 

REPRESAILLES 
Po·ur en revenir à 

tJ! l'extermination du 
~ magazine Marco 

Polo, elle s'explique par la 
panique qu'ont suscitée les 
représailles immédiates et 
ravageuses décidées par le 
puissant lobby de la publici-



té. L'éditeur de Marco Polo, 
le richissime groupe japonais 
Bungei Sunju C 0

, a été averti 
que, s'il ne s'inclinait pas, le 
boycott publicitaire serait 
étendu à toutes ses publica­
tions. 
Au Japon. Où la loi Gayssot 
n'existe pas. 

DENEGATION 
Voilà trois ans, 

'ls! Maurice Lévy, pré­
~ sident du directoi­

re de Publicis, le deuxième 
groupe de publicité en Fran­
ce, interrogé par la Tribune 
Desfossés, soulignait que la -
presse écrite était "de plus 
en plus pénalisée par les 
transferts de publicité vers la 
télévision" et réfutait avec 
indignation l'idée que les 
agences de publicité aient 
volontairement réduit leur 
clientèle auprès des journaux 
pour les inciter à faire preu­
ve de plus de docilité. 
"C'est, disait Monsieur Lévy, 
une accusation infamante et 

. profondément injuste". 
On ne saurait mieux dire. 

ASSASSINAT 

J 
Balladur a suppri­
mé le financement 
de la Lettre de la 

nation, follicule gaulliste, par 
Matignon. Motif : trop chira­
quien. 
Aux grands, rien n'est petit. 

GRANDS PRINCIPES 

J 
En Nouvelle-Calé­
donie, les indépen­
dantistes canaques 

menacent de rompre le dia­
logue avec le gouvem_ement. 
Motif avoué· : "Le partenariat 
doit se faire sur des bases 
plus ouvertes et plus transpa­
rentes." 
Motif réel : avec les fonds 
d'Etat, les clans avaient ache­
té à Nouméa un hôtel faisant 
casino. Or, le caldoche mil­
liardaire Jacques Lafleur va 
ouvrir un établissement de 
jeu concurrent. 

Autres Nouvelles 
La leçon de Hamza Boubakeur 

A quatre-vingt-deux 
ans, Si ttamza Bou­
bake ur vient de 

mourir. Recteur de la Grande 
Mosquée de Paris de 1957 à 
1982, imprégné de la tradi­
tion Soufi, traducteur du 
Coran, agrégé d'arabe, grand 
notable francophile, il fut un 
homme d'une extraordinaire 
érudition et d'une courtoisie 
rare. J'ai eu la chance de le 
rencontrer à plusieurs 
reprises et notamment lors 
d'un dîner au cours duquel il 
administra aux personnes 
présentes une leçon qui ne 
devait pas s'oublier. Il y avait 
là, parmi d'autres convives, 
un petit pasteur de cour, jeu­
ne et mince, impeccable­
ment -sanglé dans un costu­
me de "clergyman" de grand 
faiseur, l'œil vif et cerclé d'or, 
la moue hautaine, le verbe 
sec et conquérant qui discou­
rait sur le monde et ses alen­
tours avec une autorité qui 
commençait à échauffer les 
oreilles de toute l'assemblée. 
Soudain, il décida de s'en 

prendre à Si ttamza Bouba­
ke ur. Le vieux sage avait 
soixante-dix ans. Il dînait 
d'une fourchette légère en 
feignant de prêter l'oreille 
aux propos de son interlocu­
teur. 

- Moi je, commença le 
pasteur, moi je connais très 
bien l'Islam et je pense 
que ... 

Suivit un propos sur la 
religion mahométane dont je 
conf esse avoir oublié le 
contenu. 

- C'est fort intéressant, 
approuva Si ttamza Bouba­
keur en posant son couvert, 
mais puis-je vous demander 
sur quel docteur de l'Islam 
vous fondez votre propos ? -

Il y eut un silence. Fort 
long. A î' évidence, le petit 
pasteur de cour était sec. 

Alors Si ttamza Bouba­
keur reprit la parole : 

- Voyez-vous, je crois 
qu'avant de juger d'une reli­
gion il convient de la 
connaître par ceux qui 'sont 
fondés à en parler. Pour ma 

part, en tarit qu'ancien élève 
des Pères Blancs, je ne parle, 
fort mod~tément, de l'Eglise 
qu'à la lumière de ce que j'ai 
retenu de la lecture de ses 
trente-deux docteurs. 

Pas seulement le doctor 
universalis, que vous appe­
lez, je crois, Albert le Grand 
mais aussi le doctor Mellifluis 
et le doctor Seraphicus, 
j'entends saint Bernard de 
Clairvaux et saint Bonaventu­
re, mais aussi Catherine de 
Sienne, qui est le seul laïc, je 
crois, ainsi, bien entendu, 

, que mon "compatriote", si 
j'ose dire, saint Augustin. 
Sans oublier, bien sûr, l'admi­
rable docteur Angélique que \ 
fut saint Thomas d'Aquin, ni 
le seul qui publia en langue 
française : saint François de 
Sales. Mais je vous ferai grâ­
ce des autres que vous 
connaissez sans aucun doute 
mieux que moi... Pardon de 
vous avoir interrompu, Mon­
sieur le pasteur, vous nous 
disiez, à propos de l'Islam ? 
Le pasteur se leva et sortit. 0 
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Strat 
~ . egzes 

par Henri de Fersan 

La puissance économique et nucléaire de l 'lnde 

L 
'Inde est le pays 
des deux ex­
trêmes : si l'Occi­
dent est habitué 
aux clichés de 

l'Inde miséreuse, celle 
des bidonvilles, il ne faut 
pas négliger l'Inde qui 
gagne, celle qui voit 
développer son écono­
mie et sa science. 

L'Inde est un pays 
potentiellement riche : 
avec un PNB de 300 mil­
liards de dollars, elle 
constitue la onzième 
puissance économique 
mondiale et connaît un 
taux de croissance 
annuel aux alentours de 
4 %, ce qui entraîne sur 
l'ensemble du pays une 
stagnation conjuguée 
avec une forte dette exté­
rieure. Cependant, l'Inde 
est un pays riche en 
matières premières : pre­
mier rang mondial pour 
le thé, le bétail et le 
sucre, deuxième pour le 
riz et la soie, troisième 
pour les céréales, le 
chrome et le charbon, 
quatrième pour le blé et 
le coton et cinquième 
pour le fer et le manga­
nèse. 

Sur · le plan industriel, 
l'Inde progresse mais 
connaît encore les diffi­
cultés d'une économie 
trop étatisée (60 % de la 
production) et ce malgré 
les réformes de 1991 
sous la férule du gouver­
n em en t Rao, tournant 
ainsi le dos au socialisme 
de Nehru, soutenu par 
"le grand frère" sovié-

tique. L'Inde est ainsi (eau ordinaire, modèle 
devenue le dixième pro- américain) ; celle de Kun­
ducfeur d'aluminium et dankulam est de type 
d'acier (en 1991, sa pro- VVER (version soviétique 
duction dépassa celle du de la BWR, très instable) 
Royaume-Uni et rattrapa et le surgénérateur de 
celle de la France) et son Kalpakkam est de type 
industrie automobile · FBR (rapide, modèle 
n&issante (ttindustan Shevchenko soviétique 
Motors T.E.L.) pointe au dont le seul exemplaire 
dix-neuvième rang mon- russe a brûlé le 9 sep­
dial, ce qui est faible tembre 1973). L'Inde 
mais en voie d'améliora- compte construire un 
tion. L'Inde, en effet, a surgénérateur de 
des qualités qui peuvent 450 MWe pour 2005 qui, 
intéresser les Occiden- combiné aux autres cen­
taux en mal de délocali- traies en construction, 
sation : une main- permettra d'augmenter la 
d'œuvre importante à production d'énergie 
faible niveau de vie et nucléaire (3,2 GWe en 
des matières premières à 2005). 
foison, ainsi que des Le nucléaire militaire 

-infrastructures portuaires n'est pas oublié : depuis 
importantes nées de l'explosion de la bom­
l' empire des Indes. Il ne be A indienne à Pokaran 
faut pas oublier que en 197 4, l'Inde s'est 
l'Inde possède la premiè- dotée seule de missiles 
re industrie cinématogra- balistiques à moyenne 
phique du monde. portée Agni le 22 mai 

C'est dans l'industrie 1989 et a lancé son pre­
militaire et spatiale que mier satellite seule le 15 
l'Inde connaît ses plus octobre 1994. De plus, 
grandes réussites : très elle construit un sous­
bien équipée dans le marin nucléaire de 3 000 
domaine de l'énergie tonnes calqué sur les 
nucléaire, elle compte 9 modèles soviétiques. 
réacteurs nucléaires en · Pour assurer la fourniture 
service, 6 en construc- en uranium, 7 sites ~'eau 
lion et 16 en projet. lourde et 2 de fabrication 
Comme pour l'arme- de combustible sont en 
ment, les fournitures service ou en construc­
sont diversifiées : la tion : c'est le deuxième 
majorité des centrales parc mondial, le premier 
(Narora, Rajasthan, pour l'eau lourde .. . 
Kakrapar, Kaiga, Madras, Il semblerait que le 
Kerala) sont de type nucléaire indien ne soit 
PttWR (eau lourde, modè- que purement dissuasif 
le canadien) ; celle de vis-à-vis de la Chine et du 
Tarapur est de type BWR Pakistan. 0 
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· Dieu ou César 
par Jacques Houbart 

Le veau d'or (n° 2) · B eaucoup de citoyens naïfs - sur­
tout en France où la presse est 
particulièrement serve - com­
prennent difficilement dans 
nos sociétés contemporaines 

les palinodies ou les comportements 
confus du pays le plus puissant de la pl~ 
nète, les Etats-Unis, seule "superpuissan­
ce", dit-on. Dans leur propre domaine 
continental, après avoir soutenu les 
patriotes du Nicaragua contre leurs bour­
reaux sandinistes de la junte marxiste, 
l'étrange superpuissance a pratiquement 
abandonné la courageuse dame qui avait 
gagné les élections, mais dut ensuite lais­
ser aux communistes l 'armée et la 
police ! En .Haïti, alors que l'armée avait 
chassé le tyran Duvallier, la superpuissan­
ce a laissé s'installer, puis a réinstallé 
après son éviction, un faux prêtre tortion­
naire, Castro en soutane, Castro lui­
même étant maintenu à Cuba, suspendu 
à une corde bloquée, malgré ses crimes 
contre l'humanité. Au Mexique, après 
avoir créé, avec le Canada et l'Etat 
d'outre-Rio Grande, un grand marché 
"libre" baptisé l' ALENA, la superpuissan-

. ce a donné les coudées franches au clan 
"pseudo-indien" du sud du pays, puis a 
déclenché dans son dos un coup de Jar­
nac bancaire qui dèstabilise dans le mon­
de entier les marchés boursiers et moné­
taires. Dans l'ex-Yougoslavie, en opposi­
tion avec ses prétendus alliés européens, 
la superpuissance, qui se refuse à risquer 
la vie du moindre soldat, soutient tantôt 
le camp musulman, tantôt le camp ser­
be, d'une façon si subtile que là gauche 
américaine au pouvoir ne parvient pas à 
accorder ses violons, Jirnmy Carter négo­
ciant à contre-pied de Bill Clinton. En Chi­
ne, la théorie fumeuse du "Nouvel Ordre 
mondial" est parfaitement bafouée et le · 
marxisme chinois - malgré ses crimes 
immenses contre l'humanité - est étroite-

~ ment lié désormais au dit "monde libre", 
~ au nom du primat de l'économie qui est 
(~ commun au capitalisme et au marxis­

, me, ce qui est très logique. En Israël, la 
. , superpuissance qui avait prôtégé 

. ) durant de longues années le foyer spi-

rituel du judéo-christianisme l'abandonne 
maintenant' aux exactions des terroristes. 
musulmans de tout poil, ce qui met évi­
demment en grave danger les chrétiens 
du Liban. · 

Il faut savoir qu'il n'y a pas d' Btat 
américain. Certes, pendant moins de · 
deux siècles, une dialectique Dieu/César 
importée là-bas par les immigrants - il est 
dur et durable, le processus de destruc­
tion spirituelle - a pu être maintenue, 
mais l'héritage anarchique des sectes 
protestantes ("tel pays, telle religion"), qui 
a imposé une espèce de fédération de 
petits Etats, n'a pas permis d'aller au-delà 
de la première guerre mondiale. L'Etat 
malade a cédé le pouvoir à différents car­
tels pilotant l'industrie, le commerce, la 
banque, puis une économie au second 
degré est apparue, celle du monétarisme 
qui fabrique de la richesse sans produire 
- l'intérêt bancaire étant le profit du profit 
- ou qui produit à peu de frais un pseudo-
aliment chèrement vendu et confine les 
consommateurs trop nombreux dans des 
mouroirs : la drogue. Ce dernier marché 
en pleine expansion, après la fin de la 
guerre froide et l'ouverture de nom­
breuses frontières, est maintenant bran­
ché sur le commerce des armes ;,artisa­
nal", lequel remplace le grand marché 
interétatique. Mais cette évolution mal­
thusienne, hostile _ au développement 
humain, induit une nouvelle politique 
des Etats-Unis. Ils entendent désormais 
dominer les seuls marchés traditionnels 
encore juteux : l'agroalimentaire, les 
industries de haute technologie, avec 
leurs esclaves du tiers-monde, et l'arme­
ment, peau de chagrin économique, qui 
tire toujours le progrès technologique. 
Quant au marché de la drogue, le pre­
mier du monde, leurs banquiers et 
quelques complices le contrôlent ; mais 
les médias doivent rester muets et rien 
n'apparait dans les statistiques de la pres­
se économique, à part quelques krachs 
bizarres. 

Cette évolution américaine a des 
conséquences dramatiques dans les rela­
tions avec Israël, Etat très lié aux USA. 

Désormais, le Moyen-Orient est devenu 
"zone de magouille" militaire où l'on 
entretient une consommation d'armes 
endémique, comme en usaient jadis les 
vestales avec leur flamme romaine. Par­
mi les autres wnes de magouille militai­
re, on trouve évidemment celles que 
nous avons mentionnées, où la politique 
US semble inintelligible. Dans l' ex-Yougo­
slavie, camions, avions, hélicoptères, car­
gos, amènent des quantités de matériels, 
assurés de la cécité des Casques bleus, 
de celle des Awacs de l'OTAN, ou des 

' navires de l'Union de l'Europe occidenta­
le (UEO). Mon confrère Xavier Gautier du 
Figaro (6/1/95) a interrogé un ancien · 
général croate : "La filière la plus clas­
sique, c'est quand la CIA achète pour les 
Bosniaques des armes argentines, chi­
noises, indiennes ou même cubaines sur 
le marché noir roumain ou hongrois." 

Si Israël profite provisoirement de cet­
te demande militaire - Sharon Sadeh 
indique dans /1aaretz du 15/7 /94 : "Nos 
exportations en matériel militaire ont aug­
menté de 20 % en 1993, en dépit de la 
baisse générale des ventes d'armes sur 
le marché mondial" - la "nouvelle écQno­
mie" a une conséquence plus grave, 
l'implication de la corrupunauté juive des 
Etats-Unis dans le blanchiment de 
l'argent de la drogue. Ecœuré, le journa­
liste israélien Ben Kaspit, correspondant 
à New York de Maariv, constate même -
le 2 ·septembre 1994 ~ que de nombreux 
juifs pieux, des rabbins, des respon­
sables de diverses congrégations ou de 

· synagogues, sollicités par la mafia, 
notamment des caïds du cartel de Cali en 
Colombie, cèdent à la tentation des 
sommes énormes proposées et perdent 
tout frein moral. "N'importe comment, a 
confié l'un d'eux aux enquêteurs, la 
drogue est vendue. Aussi longtemps que· 
notre propre communauté est à l'abri et 
qu'elle y trouve son profit, peu importe 
si nous bénéficions du trafic de 
drogue", 

C'est encore une opération "huma­
nitaire", comme l' ARC de &hwartzen- '~J Q 
berg, et bien d'autres. · 
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De guerre lasse 
par Nicolas Bonnal 

Chabert et la guerre sainte 

L 
e colonel Chabert est l'hom­
me qui aurait dû mourir mais 
qui n'est pas mort. Il est pré­
sent dans un monde d'où il 
aurait dû être absent et où il a 

été remplacé. 
Soldat de l'épopée napoléonien­

ne, parenthèse héroïque en plein âge 
de fer, il revient çlans le monde de la 
Restauration où les déchets aristocra­
tiques et monarchiques s'accommo­
'dent de la gangrène capitaliste qui va 

- les emporter lors de la Révolution de 
juillet. Face à ce monde qui ne veut 
plus de lui, il baisse les. bras, malgré 
l'avoué Derville, le dernier des 
justes, et demande l'asile psychia­
trique, le seul qui siée à un homme 
de sa trempe. . 

La leçon est remarquable pour 
nous autres : nous devrions être 
morts, nous ne le sommes pas ; 
nous devrions ne pas être, nous 
sommes. Ecœurés du "cauchemar 
de l'histoire, dont nous cherchons à 
nous éveiller" (Joyce), nous vou­
drions ne pas être là, à cette 
époque ; mais nous y sommes. Nous 
sommes de cette ancienne race que 
la matière n'a pu faire disp~aître, de 

ceux qui se retournent encore et se 
frottent les, yeux. 

Le colonel Chabert est un soldat. 
Il renonce pourtant à se battre lors­
qu'il se rend compte que son ancien­
ne femme, image de la France ven­
due à l'encan, est trop indigne ; il 
préfère renoncer plutôt que vaincre 
sans gloire dans un monde sans 
dignité où la victoire a un goût amer. 
Il est vrai que la guerre n'offre plus 
rien d'épique ; elle devient un jeu 
d'écritures, de techniciens, d'esprits 
procéduriers. Ses enjeux mêmes 
sont médiocres. 

~alzac, comme Nerval et Tocque­
ville à la même époque, a saisi la 
Coupure. Une coupure sans pareille, 
totale, et qui rejetait l'ancien monde 
dans une autre dimension, et avec · 
lui ses thuriféraires. Un monde nou­
veau s'était mis en place dans et par 
la tourmente révolutionnaire, monde 
technocratique, bourgeois et autori­
taire, mondè rationaliste, hypocrite et 
médiatique ; monde qui expulsait a 
priori les anciens, ceux qui ne pou­
vaient s'adapter à l'usurpation des 
temps modernes, qui n'étaient pas 
re-nés pour cette contre-initiation col-

lective issue de la société post-révo­
lutionnaire. 

Car pour s'adapter au monde 
moderne il faut être deux fois né, 
comme les initiés, mais à l'envers. Il 
faut préférer le béton à la forêt, la 
nourriture lyophilisée au gibier, l'Etat­
providence à la charité, la technique 
à la bravoure, l'information à la véri­
té. 

Jean Phaure me parlait une fois 
de l'humanité dernière qui verrait 
l'apparition de myriades de démons 
incarnés. Je n'ai ni la prétention de 
les désigner, ni celle, pour l'instant, 
de les combattre. Simplement, com­
me le colonel, je me tiens à la lisière 
de l'autre monde et préfère penser 
aux temps anciens, aux temps 
d'ailleurs. Le propre de notre monde 
est de faire croire que le monde 
d'hier n'existait pas, ou qu'il était 
pire. C'est le propre de tout usurpa­
teur: faire oublier jusqu'au nom de 
son prédécesseur. 

Le choix du colonel est finale­
ment le bon : car il décide de préser­
ver son esprit, pour préserver le vrai 
monde. Il a choisi la grande guerre 
sainte. , o · 

OFFREZ UJV ABOJVlYEMEJYT COURTOIS D'UJV AJY 

Je suis abonné au "Libre Journal", 
et je verse 399 f' pour offrir UN abonnement courtois d'un an à : 

M ...................................................... ..................... ...................................................... . 
etje verse 699 f' pour offrir TROIS abonnements courtois d'un an à : · 

M .................................. , ........... ... ................................... .................................................. . 
M ......................................................... ; ...... . ................... ..................... ........ .. ................... . 
M ....................................................................................................................................... . 

et je verse 999 f' pour offrir CINQ abonnements courtois d'un an à : 
M ..... .................... · ..... ........................................................................................................ . 
M .................................................... ' ................................................................................... . 
M ...................................................................................................................................... . 
M ..................................... ........................................................................ ; ............ : ........... . 
M .................................................................................................... .. ................................ . 

Chèques à l'ordre de SDB, 139 boulevard de Magenta, 75010 PARIS. 
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Entretien courtois 

VoHà bientôt 
· trente ans que 
j'aime et que 
j'admire Jean 
Mabire. . 
A l'époque, nous 
l'appeH'!ns "Bal· 
der" et H m'appa• 
raissait un peu, 
dans l'enthousias• 
me de mes dix•huit 
ans alors 9u'H en 
avait à peme dou• . 
ze de plus, comme 
une sorte de dieu 
païen un peu sau• 
vage, avec sa puis• 
sante carcasse, 
son crâne rasé et 
son rire formi• 
dable. C'est lui qui 
m'a fait aimer la 

j 
JVormandie. Grâce 
à lui, aqjourd'hui 
encore, H me suffit 

1 de fermer les 
~ , yeux pour y voir, 

~esgras 

herba• 
ges, des pe__tits 
bourgeois Dauber• 
tiens et des plages 
souillées par 
l'urbanisation tou• 
ristique, les 
hordes casquées . 
qui déferlent sur 
les grèves désertes 
que battent vent 
et vagues. C'est un 
cadeau qui ne 
s'oublie pas. 

S. de B. 

LE LIBRE JOURNAL : Pour­
quoi, pour cette réédition 
de L'Ecrivain, la politique 
et l'espérance, livre 
aujourd'hui introuvable, 
en avez-vous changé le 
titre? 

JEAN MABIKB : Ayant 
ajouté une dizaine 

d'articles un peu plus 
récents, soit le tiers du 
livre, il n'y avait pas lieu 
de conserver le titre origi­
nal de l'ouvrage paru en 
1966 aux éditions Saint­
Just. 
La rencontre de ces deux 

"armes", la torche et le 
glaive, me plaisait. 
Eclairer et com­
battre, c'est un 
beau programme. 
Un intellectuel 

comme un activiste 
reste toujours une sor-

te d'hémiplé-
gique. J'ài 

tou-::~ 
jours 

été sensible . 
à une démarche 

dialectique : le 
corps et l'esprit, le 

rêve et l'action, la 
droite et la gauche, la 

Normandie et l'Europe. 
Non pas séparer, oppo­
ser, mais additionner et 
unir, c'est-à-dire multi­
plier. 

Vous ne craignez pas que 
ce livre soit démodé ? 
Je l'espère bien. Rien ne 
m'intéresse moins que la 
mode, et je dirai même 
l'actualité. ce qui me pas­
sionne, ce sont les 
grands élans, les grands 
mouvements de balan­
cier, les grandes que­
relles. Toutes les péripé­
ties fugitives m'indiffè­
rent. Quand j'écrivais ces · 
textes, en pleine guerre 
froide, mon souci primor­
dial était d'échapper aux 
deux camps. J'étais, · 
certes, alors tout aussi 
antiaméricain qu'antiso­
viétique (ce qui était déjà 
une originalité). Le goût 
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de la dialectique me 
poussait quand même à 
dire Etats-Unis et Union 
soviétique. L'Europe une 
fois libérée me paraissait 
capable de n'être plus un 
enjeu entre les deux 
super-puissances, mais 
une intermédiaire et une 
médiatrice. 

En quoi cela a-t-il changé 
aujourd'hui ? 
En tout. La disparition 
irréversible du commu­
nisme repose la problé­
matique mondiale avec 
une incroyable brutalité. 
L'Amérique incarne 
désormais le dernier 
impérialisme, la délirante 
volonté de régenter le 
monde selon ses seuls 
intérêts commerciaux, 
politiques, militaires. Ce 
qui nous menace tous, 
c'est le gouvernement 
mondial et son bras 
armé. 
La seule réponse est la 
lutte des peuples, de tous 
les peuples, contre ce 
système unitaire, massifi­
cate ur, foncièrement 
matérialiste malgré 
l'habillage idéologique de 
la démocratie et des 
droits de l'Homme. 

Mais alors, pourquoi 
· l'Europe ? Et que devien­
nent la France, l'Alle­
magne, la Russie ? 
Pour beaucoup, l'Europe 
est le premier pas vers le 
gouvernement mondial. 
Pot,rr moi, elle est exacte­
ment le contraire : la seu­
le puissance planétaire 
capable de refuser l'hégé­
mon i e américaine . Et 
aussi la seule entité dont 
la èulture, avec toutes 
ses diversités créatrices, 
puisse s'opposer à la civi­
lisation cosmopolite et 



avec Jean Mabire 
indifférenciée. Nous pou­
vons encore participer à 
cette aventure, la seule 
digne de notre génie. Mais 
il faut de l'audace. La 
France semble fort peu 
décidée à devenir une 
puissance européene. De 
plus en plus, elle regarde 
vers le sud, vers la Médi- · 
terranée, et non vers l'est, 
où se trouve pourtant 
l'avenir du continent. 
L'Allemagne, pays naguè­
re divisé et excentrique, 
redevient la nation du 
milieu. Et la Russie ignore 
la mauvaise conscience, 
ce cancer de l'Occident. 
Que · pèsera la France 
quand on verra se conju­
guer l'organisation germa­
nique et le bouillonne­
ment encore "barbare" 
des Slaves? 

Vous êtes pour une Euro­
pe fédérale ou 
confédérale ? 
Je suis pour une Europe 
nationale, ou, mieux 
encore, impériale. Seul un 
souverain, appuyé sur 
une classe - que je n'hési­
te pas à nommer · un 
Ordre - de serviteurs de 
l'idée européenne, peut 
réussir là où ont échoué 
les politiciens et les négo­
ciants. Il faut à l'Europe 
une élite - que je qualifie­
rai dans le sens dumézi­
lien de "sacerdotale" -
pour transformer notre 
merveilleuse mais turbu­
lente mosaïque de 
peuples en une grande 
puissance. Les Européens 
s'uniront quand ils com­
prendront que leur indé- . 
pendance est menacée 
comme elle ne l'a encore 
jamais été. au cours de 
l'histoire. Que signifient, 
par rapport à cette ques­
tion de vie ou de mort, de 

ridicules préoccupations 
électorales du style Clo­
chemerle ? Les petites cel-
1 ul es, encore "tribales", 
comme-les Estoniens, les 
Basques ou les Tchét­
chènes, le comprennent 
mieux .que les respon­
sables aveugles des 
grands Etats-nations. 

L'Europe des régions -
que vous nommez 
d'ailleurs plus volontiers 
l'Europe des peuples - est 
une idée totalement uto­
pique. 
Pas plus utopique que le 
retour dans notre petit 
Hexagone à je ne sais 
quel passé mythique, aux 
illusions d'un "âge d'or", 
qu'il soit monarchique ou 
jacobin. Ou l'Europe sera 
un grand rêve, servi par 
une volonté implacable. 
Ou elle ne sera que la 
conjonction impuissante 
des intérêts particuliers. 
Ce qui devrait être du res­
sort de la fonction souve­
raine est devenu le reflet 
de la fonction marchande. 
Quant à la fonction guer­
rière, elle est tellement 
oubliée que l'on voudrait 
la confier à des armées 
"de métier", abdication du 
vieux privilège qui mar­
quait naguère l'état 
d'homme libre : le droit 
de porter une arme. 

Comment vous définis­
sez-vous politiquement, 
puisque vous avez écrit 
avec La torche et \e glaive 
un livre politique ? 
S'il fallait employer les 
deux vieux termes obso­
lètes de droite et de 
gauche, je vous dirais que 
je me situe volontiers à 
l'extrême gauche de 
l'extrême droite. Je suis 
aussi écologiste intégral, 

considérant les peuples, y 
compris le mien, comme 
des espèces en voie de 
disparition à protéger, 
farouchement francopho­
ne et francographe, et que 
j'ai depuis longtemps 
compris que )'autonomis­
me est la seule voie 
médiane entre la centrali­
sation et le séparatisme. 

Comment vous situez­
vous par rapport à ce 
qu'on nomme "le mouve­
ment national" ? 
J'aurais plutôt tendance à 
nommer cette nébuleuse 
la conscience identitaire 
ou, plus brutalement, le 
parti des indigènes. Le 
front, en ce domaine, a 
clairement défini l'ennemi 
principal. 
Ou, plutôt, a été défini par 
lui, mais cela revient au 
même. Dans ce combat, 
toute division est criminel­
le. 
Ce sont, finalement, nos 
adversaires qui ont béton­
né le ciment qui nous unit 
tous, malgré des sensibili­
tés différentes et parfois 
antagonistes. Un grand 
mouvement de résistance 
se doit de rassembler très 
large. 
On y rencontre "celui qui 
croyait au ciel et celui qui 
n'y croyait pas", selon la 
belle expression d' Ara­
gon. 
Etre de notre bord, ce 
n'est' pas une question 
d'étiquette ou de chapel­
le, c'est d'abord accepter 
pour camarades de lutte 
ceux dans la compagnie 
desquels nos communs 
adversaires nous ont clas­
sés une fois pour toutes, 
chrétiens ou païens, roya­
listes ou républicains, 
patriotes de toutes 
nuances (quelle que soit 

L E LIBRE JOURNAL page 15 N° 59 D U 10 FÉVRIER 1995 ~ 

notre patrie), nous 
sommes tous désormais 
"dans la même pouque", 
comme on dit chez moi. 
Cela seul doit compter. 

Vous ne reniez rien de ce 
livre, pourtant vieux de 
trente ans? 
Rien, certes. Mais je pen­
se qu' il est assez stérile 
de poursuivre aujourd'hùi 
la querelle des Armagnacs 
et des Bourguignons, des 
Huguenots et des 
Ligueurs, des Bleus et des 
Blancs, des résistants et 
des "collabos". Dès mon 
premier livre, en 1963, je 
me réclamais à la fois de 
Drieu La Rochelle et de 
Jean Prévost. Cela me 
semble toujours nécessai­
re. 

Avec La torche et le glaive 
vous avez publié un livre 
politique. Est-ce un tour­
nant dans votre carrière ? 
Pas du tout. L'année 1994 
a vu paraitre quatre livres . 
de moi. 
Tous sont' révélateurs 
d'un aspect de ma per­
sonnalité, qui n'est certes 
pas univoque malgré une · 
cohérence profonde. 
D'abord, les récits de 
guerre : Bérets rouges en 
Normandie, pour les Bri­
tanniques, et La division 
"Tête de mort", pour les 
Allemands . Ensuite, la 
mer et le Nord, avec Ils 
ont rêvé du Pôle. La litté­
rature, enfin, avec Que 
Lire ? Le tome I de ces 
portraits d'écrivains risque 
de surprendre ceux qui 
me croient un partisan. Je 
suis seulement un libre 
penseu~ dans tous les 
sens du terme, y compris 
celui de la laïcité contre < 
toute cléricature, fût-elle <· 
littéraire. 



Les Provinciales 
par Anne Bernet 

Brasillach : 
la poésie, 

la jeunesse et la mort 

L orsqu'à l'aube du 
6 février 1945 
Robert Brasillach 

tombe au . fort de Mor;i-
trouge sous des balles 
françaises, ses adver­
saires, que lui seul s' ob& 
tinait à croire fraternels, 
ne sont pas encore satis-

-; faits par cette mise à 
· ) mort légale. L'ancien 

rédacteur en chef de Je 
suis partout a payé pour 
les engagements de son 
journal, _ et pour l~s siens 
propres. -S'il s'est trompé 
dans ses choix, il les a 
assumés jusqu'au bout 
avec une singulière gran­
deur. Mais c'est cette 
grandeur même qui 
devient alors insuppor-

table à ses juges et à ses 
bourreaux. Ils avaient 
voulu que la condamna­
tion de Brasillach ait une 
valeur symbolique ; le 
symbole ne sera pas 
celui qu'ils espéraient. Il 
convient donc, après 
avoir détruit une vie, d'en 
détruire le souvenir ; 
dans ce cas précis, il suf­
fit de détruire l' œuvre. 
Pendant quarante-cinq 
ans, Brasillach ne cessera 
pas d'être encore et tou­
jours condamné à mort ; 
ses livres sont écartés _ 
des circuits grand public 
de l'édition ; son nom ne 
figu r e dan's aucun 
manuel scolaire. C'est 
sous le manteau que, 
dans les "mauvaises" 
familles, les grands­
parents glissent le bio­
graphe de Corneille à 
leurs petits-enfants, en 
leur conseillant de ne pas 
citer l'auteur dans leurs 
disse~tions ... A !'Epura­
tion sanglante a succédé 
!'Epuration intellectuelle 
et morale. 

Mais "l'œuvre des 
méchants demeure péri& 
sable". Cinquante ans 
après "le petit matin gla­
cé" de Montrouge, les 
livres de Brasillach ont 
ressuscitê, sans une ride, 
éclaboussés de jeunesse, 
de lumière et de talent. 
Eclaboussés de sang au& 
si. .. 

A un demi-siècle _ de 
distance, il est aisé de 
mesurer la perte que fut, 
pour les lettres fran ­
çaises, l'exécution de 
Brasillach. Lui-même s'en 
doutait quand il compa­
rait le sort qui l'attendait 
à celui de Chénier et 

'-y-r~ -
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voyait dans cet assassinat 
d'un don un brevet 
d'immortalité : "Les admi­
rateurs et les couronnes 
dressaient dans l'éternel 
ce qui, sans la mort, 
n'eût peut-être été 
qu'éphémère". En 
signant de leur sang leurs 
propos, leurs engage~ 
ments et leurs actes, 
Chénier et Brasillach se 
sont donné ce qui est 
rarement offert aux écri­
vains : un destin. 

Personne dés'ormais 
• ne pourrait rien y chan­
ger. "Et mes livres et mes 
images / On peut les dis­
perser au vent. / La ten­
dresse ni le courage / Ne 
sont objets de juge­
ment." 

Il n'est probablement 
pas nécessaire de parta-

. ger les convictions poli­
tiques de Brasillach pour 
comprendre ce qu:il a 
cru, ce qu'il a espéré. La 
jeunesse qui ne fraterni­
serait pas, sinon avec les 
convictions, du moins 
avec les rêves et le-sacri­
fice du jeune écrivain 
serait une jeunesse dégé­
nérée. Il est vrai que cela 
existe. Toute l' œuvre de 
Brasillach aura été l'apo­
logie de la jeunesse 
triomphante ; en l' envo­
yant au poteau à la veille 
de ses trente-cinq ans, 
ses juges lui ont peut-être _ 
épargné d'affronter une 
maturité qui lui faisait _ 
horreur. Dans l'un de ses 
derniers textes, encore 
imprégné de ses illusions 
sur la fraternité des 
hommes engagés, par 
delà la cause choisie, qui 
seraient unis dans le re& 
pect du courage et du 

-, 



dévouement, "les Frères 
ennemis", 

Il met sur les lèvres de 
Polynice cet aveu : "Rayer 
de notre rencontre ces 
années si . décevantes, 
ces années si dures, ces 
années d'homme et reve­
nir aux jours rayonnants 
de notre enfance". 

Brasillach est proba­
blement mort d'avoir 
conservé des réactions et 
des idées d'adolescent 
dans un monde d'adultes 
cyniques, désabusés et 
sans scrupules. f'ulgur, 
cette fabuleuse folie col­
lective, dont la récente 
publication a démontré 
qu'elle était fort lisible, 
ne se conçoit que dans 
l'atmosphère d'une "pré­
pa" de Louis-le-Grand. 
Présence de Virgile, le 

. premier livre publié, en 
1931, qui rend au poète 
latin l'éclat de ses vingt 
ans, son insolence, en 
même temps que son 
engagement pour une 
Rome forte et triomphan7 
te sous le principat 
d' Auguste, est-il autre 
chose qu'un pied-de-nez 
magistral à la barbe des 
Sorbonnards barbichus ? 

Corneille jeune, amou­
reux, se prenant pour · 
Rodrigue ou Curiace, tel 
que Brasillach biographe 
l'a peint, a dépoussiéré 
pour longtemps une 
œuvre oubliée à force 
d'être célèbre. 

Brasillach n'a-t-il glori­
fié la jeunesse héroïque 
et sublime, qu'elle soit 
celle des cadets de l' Alca­
zar ou celle de Jeanne 
d'Arc, qu'avec l'intime 
espérance qu'il ne dépas­
serait pas lui-même cet 
âge béni? 

"On n'a pas coutume 
d'écrire ses mémoires à 
trente ans", conf essai t-il 
en introduction à ce livre 

merveilleux qu'est l'fotre 
avant-guerre. N'avait-il 
pas la secrète intuition 
que le temps lui était 
compté ? Et ne le souhai­
tait-il pas ? Comme Je 
temps passe dit assez les 
appréhensions de son 
auteur devant une vie qui 
ne serait plus celle qu'il a 
connue et aimée. Quant 
à La reine de Judée, elle 
est une condamnation 
implicite du malheur de 
vieillir. Bérénice a cin­
quante et un ans ; et 
Titus, même s'il est de 
quatorze ans son cadet, 
a, lui aussi, passé l'âge 
des amours malheu­
reuses. En comparaison 
de cette infortune, ni le 
titre de reine de Bérénice 
ni le fait qu'elle soit juive 
n'ont vraimént d'impor­
tance. 

Brasillach a-t-il jamais 
souhaité survivre à la 
guerre? 

Quand Etéocle répond 
à Polynice, qui lui a dit : 
"Nous n'avons pas le 
droit de nous aimer", 
qu'alors "un fleuve de 
haine submergera Thè­
bes", Brasillach-Etéocle 
sait très bien que ce fleu­
ve l'engloutira, et il en est 
soulagé. Dans le camp 
opposé, Saint-Exupéry, 
également menacé du 
malheur de vieillir, ne 
trouvera pas, lui non 
plus, d'autre solution 
honorable que la mort. 
Consciemment ou 
inconsciemment, au nom 
d'une certaine concep­
tion, la meilleure, de la 
vie et du devoir, Brasilla­
ch ira au devant de son 
sort. 

Quand, pour tout 
Paris, Je suis partout ne 
sera plus que Je suis par­
ti, l'ancien rédacteur en 
chef, pourtant désolidari­
sé de son équipe depuis 

1943, refusera de fuir. 
"Les chefs qui lâchent 
leurs garçons / Ceux qui 
s'enfuient, ceux qui sont 
riches / Boivent sec dans 
leurs réveillons / De la 
Bavière ou de l'.Au­
triche. / Mai,s nous autres 
dans nos prisons / Nous 
sommes contre ceux qui 
trichent." 

En se livrant volontai­
rement pour faire libérer 
sa mère prise en otage, 
Brasillach n'aura aucune 
illusion sur ce qui 
l'attend. 

Certes, dans ce choix, 
qui rachète tout le reste, 
il y a le souci de ne pas 
faillir, affirmation qui 
reviendra comme un leit­
motiv dans les dernières 
pages de l'œuvre inter­
rompue : "Et nos cœurs 
sans remords savent 
qu'ils restent purs." "J'ai 
essayé de ne pas laisser 
une image indigne." 

"Si viennent jÙges et 
vendus, / Père, je pourrai 
leur jurer / Que personne 
ne s'est perdu / De ceux 
qu'on m'avait confiés. / 
J'aurai gardé de l'aventu­
re / Ceux-là qui ont su 
m'écouter. / La nuit est 
longue, la nuit dure / 
Mais j'y maintiens cette 
fierté." 

Comme en 1940, Bra­
sillach, en 1944, aura 
l'élégance de se désolida­
riser de ceux qui s' esbi­
gnent et mettent leurs 
préçieuses peaux à l'abri. 
Il a choisi de rester "près 
des durs, des militants de 
toutes les causes 
gâchées / De ceux qui 
tombent en hiver sous 
les balles des fusilleurs / 
De ceux qu'enferment 
aux cachots les polices 
des empereurs / Et des 
jeunesses de partout par 
leurs chefs en fuite 
lâchées." 
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Ce n'est pas une pré-­
occupation d'adulte fait, 
prudent et bourgeois ; 
c'est un souci de jeune 
homme idéaliste. 

Cela ne signifie pas 
que ce sacrifice suprême 
aura été sans angoisse, 
sans regret et sans révol­
te. Aux dernières pages 
des Poèmes de Fresnes, 
alors que Brasillach a 
obtenu ce qu'il désirait : 
ne pas survivre à sa trop 
belle jeunesse, il y a des 
cris de panique et de cha­
grin qui sont peut-être les 
plus sincères. 

"Que ce calice se . 
dérobe ! / Que le matin 
me laisse vivre!" 

Brasillach aura choisi 
la mort en continuant, 
jusqu'au seuil du tom­
beau, d'aimer la vie de 
toutes ses forces, et de 
l'appeler. Il l'aura choisie 
dans l'espérance ferme 
de la Résurrection. Dans 
la nuit de son agonie, il y 
aura cet aveu : "Si longue 
soit-elle et si dure / En 
souvenir de l'agonie / 
Seigneur, et de la nuit 
obscure / Garde-moi de 
Gethsemani !" 

En bon helléniste qu'il 
était, Robert pou'vait-il 
ignorer l'axiome cher aux 
Grecs : "Ils sont aimés 
des dieux, ceux qui meu­
rent jeunes" ? La 
condamnation de janvier 
1945, celle dont Brasilla­
ch disait : "C'est un hon­
neur", a sans doute, en 
tuant un jeune écrivain, 
privé notre pays d'une 
grande œuvre ; elle a 
aussi épargné à ce jeune 
écrivain de devenir un 
vieil académicien désabu-
sé et sali. s; 

Si le procureur 
Reboul avait su quelle 
grâce il accordait à Bra­
sillach, il aurait pu s'en TI 
mordre les doigts. 



C'est à lire 
par 

Anne Brassié 

L e derni.er 
roman de 
Vladimir 

Volkoff et de Jac­
qu elin e Dauxois 
vous donnera 
tous les bon­
heurs : il raye 
d'un trait de plu­
me la révolution 
soviétique, qui 
n'a pas lieu parce 
qu'un adolescent 
estime de son 
devoir de l'assas­
siner, et il annon­
ce au monde un 
avenir radieu, en 
imaginant une 
nouvelle tzarine à 
la tête de l'Empi­
re de Russie. A 
côté du rêve; les 
deux auteurs 
savent peindre 
les ombres. Ils 
imaginent 
qu'avant de mou­
rir Raspoutine fait 
des prédictions 
affreuses : "La 
Russie, notre 
sainte mère, ils 
en feront l'avant-
poste de Satan sur terre. Les Russes 
seront un troupeau de pourceaux 
possédés par des légions de diables. 
C'est chez nous qu'habiteront les 
démons qui s'éparpilleront par le 
monde pour le pervertir. En Chine 
ils iront. En Afrique ils iront. Ils 
pénétreront les familles, les métiers, 
les églises. Ils corrompront les 
blancs, les noirs, les jaunes. Ils 
saperont tout. De la . pensée, ils 
feront une paralytique. De la liberté, 
une esclave enchainée à une mani-

velle, et de l'amour, il n'en restera 
pas une goutte sur la terre aride !" 

·Le système . soviétique en prend 
pour son grade comme dans tous 
les livres de Vladimir Volkoff. Tous 
les lecteurs doivent lire La Trinité du 
mal ou Réquisitoire pour servir au 
procès posthume de Lénine, Trots­
ky, Staline (De Fallois, L' Age d'hom­
me). 

Ce très beau roman pourrait 
s'appeler comme celui de Tolstoï, 
Résurrection. Car il s'agit, en effet, 

L E LIBRE J OURNAL page 18 N° 59 DU 10 FÉVRIER 1995 ~ 



de la résurrection de notre monde. 
Après avoir montré la gangrène 
communiste et ses plaies, la ter­
reur, la famine et le règne de 
l' Anté-Christ, les écrivains nous 
montrent une Russie dominant 
économiquement le monde sur le­
modèle américain. 

Les jeunes du monde entier 
s'habillent à la russe et mangent à 
la russe, des pirojkis et non plus 
des "Macdo". Une décadence atro­
ce atteint tous les milieux. Les 

« LUXE ET CHARITÉ » 
de Jean Nagle 
Sous-titrée "Le faubourg Saint-Germain et 
l'argent", cette étude est en fait consacrée 
aux rapports entre l'argent et l'aristocra­
tie, symbolisée par cette fraction de la · 
noblesse de cour qui avait élu ce quartier 
à partir du XVIIe siècle. Enracinée dans 
sa ruralité, malgré ses attaches pari­
siennes, l'aristocratie française a long­
temps conservé vis-à-vis de l'or un senti­
ment de méfiance très proche de celui de 
la paysannerie. S<>n changement d'attitu­
de, lié aux alliances avec des familles de 
fmanciers, entraînera aussi une évolution 
politique et morale, visible dans l'accueil 
fait par la haute noblesse à la Révolution. 
La Terreur, l'appauvrissement général, le 
renouveau religieux de l'aristocratie 
modifieront à nouveau les mentalités. A 
travers les aspects purement fmanciers de 
la condition nobiliaire, Jean Nagle par­
vient à retracer dans ses grandes lignes 
l'histoire du second ordre et à en donner 
un portrait psychologique tout en finesse 
et en intelligence. Et, qualité rare, cet 
ouvrage de référence se lit sans un instant 
d'enn1.µ. 
Perrin, 280 p., 12 F. 

« ARISTOCRATES 
ET GRANDS BOURGEOIS » 

d'Eric Mansion- Rigau 
Cette adaptation grand public d'une thèse 
universitaire sur l~s valeurs et les 
méthodes éducatives de la noblesse et de 
la haute bourgeoisie laisse le lecteur per­
plexe. A travers les témoignages recueillis, 
sur une population concernée née entre 
1890 et 1950, il apparaît que 11aristocrate 
se bornerait à être catholique pratiquant, 
courtois avec les femmes, à savoir libeller 

maffias et les médias règnent en 
maîtres, et en maîtres chanteurs. 
Bref, une situation qui ressemble à 
la nôtre, jusqu'au jour où une jeu­
ne fille devient tzarine, se fait 
sacrer à Moscou et rétablit la fonc­
tion impériale dans toute son exi­
gence. Cette fresque de la Russie 
sur tout un siècle vous emporte. 
Les deux écrivains se complètent 
admirablement. · J'avais aimé, de . 
Jacqueline Dauxois, Les Falaises 
de Ravello. Èlle s'est éprise de la 

correctement une enveloppe, à ne pas 
commettre de fautes de français, à servir 
son pays, à respecter son nom ... C'était 
un programme d'éducation très répandu, 
pas seulement dans les maisons ducales 
ou chez les héritiers des cent familles ! 
Eric Mansion-Rigau semble l'ignorer ... Il 
est vrai qu'il met en évidence ces critères 
pour en ricaner mezzo voce. Ce qui 
n 'empêchera pas tous ceux qui, sans titre 
et sans fortune, maintiennent vaille que 
vaille cet esprit aristocratique de l'ancien­
ne France, noble et roturière, de conti­
nuer à le défendre et à le pratiquer. 
Pion, 520 p., 160 F. 

« SECRETS DE FAMILLE » 
d'Agnès Rambaud et Frédérique Crestin­
Billet 
Pendant l'Occupation, les journaux fémi­
nins étaient remplis de prétendues 
astuces destinées aux ménagères compé­
tentes et qui devaient leur permettre 
d'ignorer la pénurie ambiante. Il n 'est pas 
une famille française où, depuis deux ou 
trois générations, on n'évoque avec 
angoisse le jour tragique où grand-mère a 
essayé l'une des dites recettes •.. On en 
parle encore cinquante ans après ... Cet 
album Secrets de famille n'est pas sàns 
rappeler les bons conseils'des années 40, 
ou les trouvailles des chevelus soixante­
huitards qui partiront élever des moutons• 
sur les Causses ... C'est le genre "Faites 
tout chez vous !" "Faites tout vous-
même !" Il y a des femmes très douées 
qui se tiréront certainement magnifique­
ment de l'expérience. L'immense majori­
té fera comme moi ... C'est-à-dire qu'elle 
dépensera beaucoup d'argent et de temps 
pour aboutir à un cuisant échec ... Les 
fruits à l'alcool auront l'air à moitié pour-

Russie et nous entraîne sur cette 
terre mystique sans que nous puis­
sio ns résister. Ce roman sur le 
pouvoir qui n'a de force que s'il 
est donné par Dieu ridiculise pas­
sablement les petites manœuvres 
de nos candidats du centre mou à 
la 'présidence de la République. 

Alexandra, par Jacqueline 
Dauxois et Vladimir Volkoff, 

Albin Michel 

ris ; les éopfitures moisiront ; les produits 
de beauté leur donneront une allergie de 
première qualité ; les teintures naturelles 
dégoulineront sur le reste de leurs lessives 
quand elles les laveront ... J'en passe et 
des meilleures ! Si vous êtes du genre fée 
du logis, essayez quand même ! 
Solar, 150 p., 170 F. 

« SCORPION NOIR » 
de John Katzenbach 
Autrefois brillant chroniqueur judiciaire 
du Journal de Miami, Matthew Cowart 
mène une vie sans joie depuis son divor­
ce. Il n'a plus de but dans l'existence. Jus­
qu'au jour où il reçoit une lettre d'un jeu­
ne détenu noir condamné à mort pour le . 
viol et le meurtre d'une fillette blanche. 
Ferguson hurle son innocence. Cowart 
s'aperçoit vite qu'en effet l'instruction a 
été bâclée, entachée de vices de forme et 
que l'enquête, musclée, ne voulait 
qu'arracher des aveux à un coupable 
idéal ... La campagne de presse de Cowart 
aboutit à la libération de Ferguson. Et le 
cauchemar commence ••• Aveux 
effroyables d'un autre condamné à mort, 
série d'enlèvements et de meurtres de 
petites filles dans la région : on a relâché 
un tueur sadique. Avec l'aide de l'inspec­
teur qui avait arrêté Ferguson la première 
fois, Cowart se jette à la poursuite de 
l'homme qui l'a abusé, déshonoré et qui 
menace maintenant sa propre famille. 
Angoisse et déchaînement de violence, 
allure de docµment sur le système judi­
ciaire et pénal américain, le roman de Kat­
zenbach, histoire d'un défenseur des 
droits de l'homme pris au piège de sa 
générosité, est pour le moins original et 
efficace. 
Presses de la Cité, 425 p., 120 F. 
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~~~ .,.. ______________________ _ 
Le pandémonium 

« Sans aucun doute >> . Une fausse blon.:. 
de macromammaire branâit un vibro­

masseur:« F'estformidable, fa P.eut 
f ervir à tout », p_ostillonne-t-elle, l 'œil 
allumé. Un invité s'empare de l'objet et 
fait mine de le fourrer dans son caleçon. 
« Coucou ». Dechavane interroge un 
comi9ue québécois : « Qµel est ton bruit 
préferé? 
- Le pet ! » répond le pitre caoutchou­
teux. Et de tendre son micro vers le f on­
dement de l'animateur. 
«Télé-Dimanche». Un comédien tra­
vesti en majorette exhibe, sous sa jupet­
te, une énorme toison pubienne pos­
tiche. 
« Nulle part ailleurs ». Un acteur mus- · 
culeux américano-belge lâche un rot 
sonore et sourit béatement à la caméra. 
« Les grosses têtes». Deux invités, age­
nouilles sur le plateau, miment en gro- · 
gnt!,_nt une sodomisation ( comble de tar­
tufferie, la scène, coupée au montage, 
sera di~ée dans une séquence bapti­
sée « Lés interdits »). 
Tout ce pandémonium est ponctué de 
rires gras, de glapissements excités, de 
protestations ou â 'invectives, d 'œillades 
salaces, d'allusions gr_aveleuses, de 
gestes obscènes, bras d'honneur ou 
majeur brandi, de ~maces, d'injures. 
Et c'est à longµeur âejournée. Sur 
toutes les chaînes. A toute heure. 
Zap_per ? C'est aller de Charybde en 
Scylla. Ballotté sur une mer a 'ordure, 
on est ahuri, souillé, suffoqué par le 
déf er_lement de sanie, clé saleté et de 
vomissure. 
On va éteindre, mais c'est l'heure des 
« info » ••• 

Monsieur Balladur est là. Convenable 
et rose, serein, courtois, il parle de 
sagesse et d'effort, de dignité et d'espé­
rance. 

· C' Regarde-t-il jamais son téléviseur ? 

Fidèle 

SAMEDI 11 FEVRIER 
F3 20050 

" Un si bel orage ,, 

Ne devrait-on regarder 
qu'une émission cette 
semaine, ce serait cette 
adaptation du très beau 
roman de Pierre Mous­
tiers.mis en images par 
Jean Daniel Verhaege. 
Simplem·ent parce que 
Moustiers et Verhaege 
sont deux artisans dans 
la grande tradition de la 
télévision française et 
que leurs œuvres com­
mun es sont des clas~ 
siques (qu'on se sou­
vienne du bouleversant 
"Eugénie Grandet"). 

·oIMA.NCHE 
12 FEVRIER 

canai Plus t 5H30 
"LIJJAJYG Il 

La · vie quotidienne 
d'une petite ville de Chi­
ne filmée au plus près, 
dans l'intimité de ses 
habitants : le docteur 
Tang, le boucher Mu et 
sa fillette, les quatre 
vieilles, l'instituteur, les 
mauvais garçons, la 
police. C'est prodigieux 
de tendresse et d'intelli­
gence. La photo est 
splendide, les couleurs 
admirables. Un très 
grand moment de télévi­
sion. 

Ciné~Cinéfil 1 7H45 
"Tarzan s'évade,, 

Tarzan est fait prison­
nier par des chasseurs 
blancs qui veulent en 
faire un phénomène de 
cirque. Il est enfermé 

par Serge 

dans une cage mais le 
safari est attaqué par 
des Nègres et Tarzan 
délivré par l'éléphant 
qui tordra les barreaux 
de sa cage. Leçon : Tar­
zan est roi de la jungle 
parce qu' il est blanc. 
Les Blancs de la ville 

· sont méchants mais 
moins que les Nègres 
de la jungle. Moralité : 
aucune. Et c'est bien 
reposant. 

LUNDI 13 FEVRIER 
AR.TB 20H40 

" Cria Cuervos ,, 

Une fillette traumatisée 
par la mort de ses 
parents se croit investie 
de pouvoirs magiques 
et s'enferme dans ses 
fantasmes. 
Un film très dur mais 
très beau de Carlos Sau­
ra. 
Et puis c'est le seul soir 
de la semaine sur ARTE 
où le téléspectateur est 
dispensé d'HLPS. Alors, 
autant .en profiter pour 
rentabiliser sa redevan­
ce. 

MARDI 14 FEVRIER 
TF1 22H30 

Boxe 

A voir, ne serait-ce que 
par curiosité, ce combat 
qui oppose Jean-Baptis­
te Mendy au Russe Oleg 
Marchenko. Les ama­
teurs de noble art n'ont 

· pas oublié l'intense 
moment de rigolade 
connu voilà quelques 
semaines dans des cir­
constances exactement 
semblables. On annon-
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au poste 
de Beketch 

çait, contre Norbert Eka& 
si, un Russe totalement 
inconnu. Les commenta­
teurs pronostiquaient à 
cœur joie "C'est un "spa­
ring-partner" . . . Norbert 
ne va en faire qu'une 
bouchée. A l'entraîne­
ment il n'a impressionné 
personne .. . Même dans 
son pays, c'est un incon­
nu. Etc." App.el de 
cloche. Les boxeurs 
s'avancent. Pif ! Paf ! 
Ekassi se retrouve les ­
bras en croix. Le combat 
contre le "minable" n'a 
pas duré une minute et 
demie. Timea Russos .. . 

MBRCREDil5FEVRIER 
TF1 22H40 

" L'avortement, 
liberté menacée » 

On saluera l'élégance 
des programmateurs qui 
choisissent le lendemain 
de la fête des fiancés 
pour célébrer avec un 
mois de retard le vingtiè­
me anniversaire de la 
légalisation du génocide 
français. Le film qui 
montre Simone Veil pré­
sentant sa loi à la tribune 
de l'Assemblée nationale 
permet de constater que, 
pendant que la .France 
perdait quatre millions 
d'enfants, Madame 
Queue-de-Persil prenait 
au moins trente kilos. 
Elle les bouffe ou quoi ? 

JEUDI 16 FEVRIER 
TF1 20H50 

" JuHe Lescaut " 

Le cadavre d'une jeune 
fille est découvert dans 
une piscine. On soupçon-

ne un jeune Camerou­
nais. Le commissaire Le& 
caut enquête. Je n'ai pas 
vu ce' téléfilm, mais je 
vous parie les économies 
de Mitterrand contre la 
conscience de Michel 
Noir que le Nègre n'est 
pas l'assassin. 

F2 14H55 
" Dans la chaleur de la 

nuit» 

Le cadavre d'une jeune 
fille est découvert dans 
une rivière. La police 
enquête. Je. n'ai pas vu 
le film de cette série 
américaine, mais je vous 
parie le Q.I de Clintori. 
contre le sex-appeal de 
sa moitié que le Nègre 
n'est pas l'assassin. 

F3 

Aucune disparition aqua­
tique de jeune fille signa­
lée sur le front des pro­
grammes. SOS-Racisme 
peut dormir tranquille. 

VENDREDI 17 FEVRIER 
F2 20H50. 

" JYestor Bunna » 

Une jeune fille, danseuse 
de ballet, a disparu. Mais, 
cette fois, la culpabilité 
du Nègre tie se pose pas, 
ce qui arrange tout le 
monde. Un classique de 
Léo Malet, magnifique­
ment interprété par Guy 
Marchand, plus désinvol­
te et insolent que jamais. 

SAMEDI 18 FEVRIER 
Ciné-cinéfil 

" Tarzan trouve un IHs " 

Les ligues de vertu amé,. 
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ricaines qui supportaient 
déjà mal que Tarzan et · 
Jane ne soient pas régu­
lièrement mariés ne pou­
vaient évidemment pas 
admettre que cette union 
illégitime soit récompen­
sée par une naissance. 
"Boy" est donc livré par 
cigogne, ou plus exacte­
m en t par avion qui 
s'écrase et dans les 
décombres duquel il est 
l'unique survivant. La 

· colonne de sauvetage est 
attaquée par des indi­
gènes très méchants. On 
se demande comment la 
Police de la pensée peut 
tolérer la diffusion de ces 
films politiquement incor­
rects montrant des gens 
de couleur peu amènes . 
alors que n'importe quel­
le balade en banlieue 
démontre la grossière 
fausseté de ces a-priori 
racistes. · 

DIMANCHE 19 FEVRIER 
TF1 22H35 

" Quelques messieurs 
trop tranquilles 11 

Aventure policière et pay­
sanne adaptée de l'un 
des fleurons de l' œuvre 
immense de notre excel­
lent (quoique infidèle ... ) 
camarade ADG. 
Ne sachant pas si les 
droits d'auteur sont cal­
culés en proportion de 
l'audimat, nous vous 
recommandons, à tout 
hasard, de faire nombre. 
Vous n'y perdrez pas, 
c'est vraiment un bon 
Lautner. Dans la tradition 
des meilleurs. 

- (Quoi qu'il en soit, si 
Monsieur Audimat vous 
téléphone, songez 
qu'ADG a une famille à 
nourrir : répondez que 
vous regardez son film.) 
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Carnets 
par 

Pierre Monnier 

Quand j'ai vu l'évêque Gaillot à la 
télévision pour la première fois, il y a 
quinze ans, je lui . ai trouvé le visage de 
ces jeunes militants staliniens avec les­
quels, camelot du roi, je me bagarrais 
devant nos salles de réunion, dont le PC . 
prétendait nous interdire l'accès. De 
1930 à 1960, des dizaines de jeunes 
communistes ont été glissés dans l'admi­
nistration, la justice, l'armée, l'église ... 
Ils avaient tous une tronche du genre 
Gaillot, fanatiques, agressifs, pas sots, 
mais sectaires et monocordes. 

Je suis sans doute le seul à exprimer· 
cette opinion mais elle est fondée sur 
une impression forte et durable. Gaillot, 
petit coco infiltré pour faire carrière .. . 

Parmi toutes les "Jeanne d'Arc" du 
cinématographe, il en est une dont je 
n'avais aucun souvenir et qùej'ai décou­
verte cette semaine sur Ciné-Cinéfil : "La 
.merveilleuse vie de Jeanne d'Arc", de 
Marco de Gastyne, interprétée par Simo­
ne Genevois. J'étais stupéfait d'admira­
tion. Ce n'.est évidemment que mon opi­
nion mais je crois au chef-cl' œuvre. La 
direction · d'acteurs, le caractère des 
visages, la qualité de la photo, le naturel 
et la vivacité de toutes les scènes de 
plein air, randonnées, affrontements, 
batailles. Il n'est pas une image devant 
laquelle je n'aie été admiratif et épaté. 
On éprouve rarement de telles émo­
tions. Cette Jeanne a sans doute souffert 
d'une inutile comparaison avec l'extraor­
dinaire "Procès" de Carl Dreyer, tourné 
quatre ans plus tôt. C'est dommage et 
c'est, à mon avis, injuste.· 

Personne ne peut dire à quoi abouti­
ront les informations judiciaires dont 
Tapie est inondé ... · Une chose est toute­
fois certaine. Sa mégalomanie naturelle 
est en pleine inflation: "Je serai le leader 
des exclus". .. "Les journalistes sont des 
enfoirés" ... "Devant moi, aucun n'ose 
bouger!" ... "Ce maire de Marseille sera 
celui que je désignerai" .. . "Et moi !" ... 
"Et je ! ". . . "Et moi, je-je ! " .. . 

Cela ne sera pas commode de soi­
gner ce genre de gonflette ... 



I.e journal de Séraphin Grigneux 
« Homme de lettres » 

par 
Daniel Raffard de Brienne 

LE 26 JANVIBK 1995 

J'ai un peu négligé 
mon journal ces 
dernières semaines. 

Il m'a fallu, par nécessi­
té alimentaire, consacrer 
beaucoup de temps à 
des besognes pseudo-lit­
térai re s destinées à 
mettre en valeur les qua­
li tés de quelques 
hommes politiques et 
d'une marque de papier 
hygiénïque. Pour le 
papier, c'était assez f aci-
1 e. Comme si cela ne 
suffisait pas, et émous­
tillé par le Vespasien de 
Maurice Gauthier, j'ai 
mis en chantier une tra­
gédie classique en 
alexandrins. Après mûre 
réflexion, j'ai retenu le 
titre : "Decttjus", et écrit 
le début du premier 
vers : "Oui". Pour la sui­
te, je peine un peu. 

Pendant ces travaux, 
le feuilleton des prési­
dentielles continuai.t à 
dérouler ses médiocres 
rebondissements. J'ai 
bien fait d'en sauter 
quelques épisodes. Fai­
sons un peu le point. A 
droite, peu de choses à 
signaler. Balladur et Chi­
r ac s'assassinent 
mutuellement avec tou­
te la grâce et la délica­
tesse qu'ont forgées 
trente années d'indéfec­
tible amitié. Leurs 
tro'upes respectives four­
bissent leurs rapières ; 
escopettes et tromblons 
commencent à tonner. 
Déjà les déserteurs 
affluent dans. le camp 
balladurien. Au fond, ce 

guignol de Chirac me 
ferait presque pitié. Mais 
la momie pharaonique 
de l'Elysée, qui, pour 
d'obscurs motifs judi­
ciaires, a renoncé à pro­
pulser vers le trône répu­
blicain ce vrai représen­
tant des pauvres qu'est 
Tapie, pourrait bien 
jouer un tour à nos deux 
chauds lapins en les fai­
sant doubler au poteau 
par la tortue Barre. 
Quant à la gauche, veu­
ve de Delors, elle voit de 
courageux candidats, le 
mouchoir encore humi­
de de larmes, se lever 
les uns après les autres, 
s'offrant à occuper après 
Mitterrand le poste ingrat 
d'où ils pourraient faire 
tomber sur le peuple la 
pluie de leurs bienfaits. 
Fort heureusement, un 
seul sera sacrifié, et sans 
doute ne viendra-t-il pas 
de gauche ; les autres 
seront sauvés. 

Le tendre Jospin, un 
angelot aux boucles 
grises, fut le premier de 
ces héros dignes de 
l'antique. Touchés, ses 
camarades se hâtèrent 
de l'écarter malgré lui du 
péril. Seul parmi les 
autres, Emmanuelli 
semble accepté. Sans 
doute pense-t-on que 
son frais minois de Fran­
kenstein suffira à faire 
reculer la droite. Ses 
ennemis judiciaires ne 
font pas obstacle. Après 
tout, s'il devait quitter 
l'Elysée pour Fleury­
Mérogis, le conseil des 
ministres s'y trouverait · 
déjà tout réuni. 

LE 28 JANVIBK 1995 

J'ai oublié _de noter 
ici que j'avais parti­
cipé l'autre jour à 

une manifestation en 
faveur de Mgr Gaillot. 
Moi, manifester pour un 
ratichon ! Si mon père 
·ne s'était dissous dans 
l'éternelle matière, il 
s'en retournerait dans sa 
tombé. J'avais un peu 
hésité, mais tout s'est 
bien passé. Il y avait jus­
te quelques évêques 
vêtus en pékins et trois 
bonnes sœurs qui, le 
mini-voile en bataille, 
glapissaient : "Le Pape à 
poil !" Le reste de l'assis­
tance m'a rappelé les . 
meilleurs moments de 
1968. 

On voyait là de bons 
vieux cégétistes au teint 
aussi rouge que les 
idées. 

A côté d'eux, la fine 
fleur de la libre pensée, 
les barbiches droit poin­
tées. 

Et aussi de sympa­
thiques garçons basanés 
qui. conspuaient Le Pen. 
Ils avaient dû se tromper 
de manifestation. 

De fraîches com­
mères proclamaient la 
liberté de leur ventre, 
près d'éphèbes délicate­
ment pomponnés qui ne 
songeaient pas à atten­
ter à cette liberté. Bref, 
se trouvait réuni tout le 
bon peuple de gauche, 
dru et sain. 

Je me pose alors cet­
te ·question : Gaillot ne 
serait-il pas le meilleur 
candidat de gauche ? D 
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LaG Guerre 
« Quoi qu'il arrive, la vie aura eu de la beauté » 

Voici les ultimes lettres d'Eugène Lemer• 
cier. Le 6 avril 1915, il tombait lors de la 
tenible bataille des Eparges. Et lorsque 
l'a4iudant l'éricard lança son magnifique 
"Debout les morts I" il fut de œux qui, 
pour la première fois, n'obéirent pas. 

effroyables rencontres dti soir. Cadavre blanc . 
et magnifique sous la lune ; je me suis repo­
sé près de lui. Beauté des choses qui se 
réveillait en moi. .. 
Enfin, après cinq jours d'horreur qui nous 
ont coûté douze cents victimes, nous avons 
été retirés de ce lieu d'abomination. 
Le régiment est cité à l'ordre de l'armée. 

22 fflVKIBK Chère mère, qui dira l'inouï de ce que j'ai pu 
Chère mère bien-aimée, je vais te dire la voir, mais qui dira les certitudes que fait 
bonté de Dieu et l'horreur des ·choses. découvrir cette tempête ? Devoir, effort. 
La lourdeur d'âme que je traînais depuis un 26 fflVKIBK 1915 
mois et demi, c'était l'angoisse de ce qui Chère mère, nous voici de nouveau sur le 
nous était réservé durant ces vingt derniers champ de bataille. Nous avons gravi les hau­
j ours. Nous sommes arrivés au lieu de teurs sur lesquelles il siérait mieux de 
l'action le 17 ; le décor ne m'intéressait plus, contempler la gloire de Dieu que de réprou­
j'étais tout à l'attente de l'événement. ver les horreurs humaines. Les cadavres,' 
Cela s'est déchaîné à trois heures : explosion innombrables au début, disparaissent peu à 
de sept galeries de mine sous les tranchées peu et de rares malheureux, couleur de ter­
ennemies. C'était comme un tonnerre loin- re, suscitent de temps à autre une pénible 
tain. rencontre. Les pertes sont ce qu'on appelle 
Puis, les cinq cents pièces de canon ont fait sérieuses dans les communiqués. 
l'enfer au milieu duquel nous nous sommes Au moins pourrai:ie te dire que nos soldats 
élancés.. . · sont admirables de résignation héroïque. 
La nuit venait quand nous nous sommes éta- Tous déplorent cette guerre infâme, mais la 
blis sur les positions conquises. Toute cette plupart éprouvent que l'acceptation d'un 
nuit, je me suis employé activement pour devoir horrible est la' seule chose qui puisse 
assurer la sécurité de nos troupes, excuser en ce moment l'affreuse nécessité 
jusqu'alors peu éprouvées. J'avais à parcou- d'être un homme. 
rir de vastes espaces nocturnes sur lesquels Chère mère, je ne puis terminer. 
je rencontrais les morts et les blessés des Maintenant la plairte s'endort dans le mauve 
deux partis. Mon cœur s'est penché sur tous, et le rose. 
mais je ne pouvais avoir que des paroles Comment se peut-il qu'il y ait de l'horreur à 
pour leur détresse. un tel point ! · 
Au matin, nous avons été chassés avec des 5 MARS 
pertes sérieuses jusqu'à nos emplacements ... Pourtant, certains spectacles de champs 
à occuper. Le capitaine m'a gardé à sa dispo- dévastés contenaient yn enseignement si 
sition et je lui ai fait le plan de notre empla- beau, si noble et si concluant que je vou­
cement. Il m'annonçait sa décision de me cirais avec toi ressentir les admirables certi­
faire citer à l'ordre de l'armée quand il a été .tudes de ces jours-ci. Comme la mort est 
tué sous mes yeux. Enfin, j'ai, sous le barn- harmonieuse dans la terre, et comme ce 
bardement effroyable de trois jours, organisé retour vers la substance maternelle se fait de 
et maintenu la corvée de ravitaillement en façon admirable, si l'on compare la mesqui­
cartouches, au cours de laquelle j'ai eu cinq nerie humaine des cérémonies funèbres ! 
hommes blessés. . Hier encore, j 'aurais pu croire que ces 
Nos pertes sont effroyables; celles de l'enne- pauvres morts abandonnés étaient lésés 
mi, pires encore. Tu ne peux savoir, ma mais, après avoir assisté à l'enterrement 
mère aimée, ce que l'homme peut faire d'un officier à V ... , je trouve que la nature a 
contre l'homme. Voici cinq jours que mes bien plus de pitié que les hommes ... 
souliers sont gras de cervelles ·humaines, Oui, vraiment, la mort du soldat est près des 
que j'écrase des thorax, que je rencontre choses naturelles. 

, des entrailles. Les hommes mangent le peu C'est une horreur franche, et qui ne triche 

gagné une liberté de conception, une ampli­
tude dans le geste et la pensée, qui feront 
trouver les villes horribles et artificielles pour 
les survivants. 

6 MARS 1915, AU SOIR 
Je renonce à graver les souvenirs de ce com­
bat, et pourtant, comment laisser inaperçus . 
les décors fantastiques où se concentrèrent 
les émotions les plus prolifiques ? 
J'ai vécu des heures qui valent toute une vie 
parce qu'elles en ont découvert la plénitude 
au point de vue universel et l'inanité au point 
de vue humain .. . 
Chère mère, Amour, profond.Amour, parçel­
le du grand amour qui sera victorieux ... 

21 MARS 1915 
Je n'ose plus parler d'espoir, car on a 
l'impression que tout le monde y passera. 
Chaque mètre de terrain coûte trois 
cadavres. 
Ce qu'on peut demander comme grâce, 
c'est d'épuiser tout ce que l'instant peut 
offrir de beau. 

27MARS 1915 
Evénements violents en expectative. Je vous 
envoie mon amour à grand-mère et à toi. 
Tout a été si aisé, si facilité jusqu'à présent 
que je ne puis avoir que de la joie et de la 
reconnaissance. 
Advienne que pourra. Nul n'y peut plus rien, 
sinon se préparer à tout. 
Nuits admirables. Je ne puis rien dire que 
mon amour et la joie calme de ces jours der­
niers. Je vous aime et me confie en Dieu. 
Votre fils. 

4 AVRIL AU SOIR 
Chère mère, nous voici à nouveau sous la 
garde de Dieu. Nous partons à 2 heures pour 
la tempête. Chérie, je pense à toi, je pense à 
vous. Je vous aime et je vous confie tous 
trois à la Providence. Que tout événement 
nous trouve prêts ! En pleine force d'âme, 
c'est ma prière pour vous comme pour moi. 
Espoir quand même, mais, avant tout, sages­
se et.amour. 
Je vous embrasse sans rien formuler 
d'autre. Toute ma pensée se concentre vers 
un devoir laborieux. · 

ment a été héroïque : nous n'avons plus maintes fois auprès de cadavres dont je pou- 6 AVRIL 1915, MIDI !
qu'ils ont accotés à des cadavres. Le régi- pas avec la violence universelle. J'ai passé 

d'officiers. · vais observer le progressif enfouissement, et Chère mère bien-aimée, à midi, nous voici 

i
ous sont morts en braves. Deux bons cette nouvelle vie était plus réconfortante sur l'extrême position d'attente. Je t'envoie 
amis, dont un charmant modèle à moi que le froid et immuable aspect des tombes tout mon amour. 
pour un de mes derniers portraits, sont citadines. Quoi qu'il arrive, la vie aura eu de la '~.J'.9 

, ,·· _ -~ués. Ç'a été une de mes Nous avons, de notre séjour en plein air, beauté. 
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